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RECUEIL 

DE Z/au^mmir^/fS; 
PIECES CHOISIES^-^ ^ 



Sur les Conquêtes 6c la Convalefcence 
du Roy. 



Présente' a Sa Maïestb* 

Par D A V I o l'aîné , Libraire , rue S, Jacques , 
à la Plume d'or. 
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L'EDITEUR AU LECTEUR. 

NO us donnons ui Recueil honorable 
pour la Nation , & , fi on ofe le dire , 
pour le Prince augufte qui en eft lobjet : c'eft 
un choix des principaux Ouvrages que lamour 
le plus jufte a àiôtt ; ce monument de zèle Se 
de tendreflè qui n*a point d'exemple, mérite 
d'en fcrvir à la pofterîté j c'eft la Nation elle- 
même qui s'eft expliqué par la voix de ceux 
qui cultivent les Lettres, Us ont été les orga- 
nes de l'admiration , de la douleur &c de la 
joie publique. Jamais on ne vit tant d'éloges 
avec moins de flatterie \ Se ceux qui aiment 
les Arts & la Vertu , jugeront avec plaifîr de 
tant d'expreflîons différentes du même fènti« 
ment. Ces Pièces ont été placées félon lor, 
dre de leurs dates , & nous les avons imprL 
mées d'après les changemens qui nous ont été 
fournis par les Auteurs , ou d'après les der-i 
nîeres Editions qui en ont été faites. Nous 
avons fuivi la quatrième Edition de Prault, 
pour le Difcours fur les Evenemens de 174^. 



te la dernière Edition d« DefpEez {lourvl'Ept. 
tre ^ par un Philofophe PatiHen. Nous e/pe> 
rons qu'on fera fatfsfail de fexaâitude que 
noos avons apportée à cet Ourrage , Si d« 
l'erpcic datu lequel nous l'avons fait. 



Fît fiibir 3 nos cœurs cette épreuve fiinefle î 
Nous perdions pour jamais ce aiCoi précïeuï , . 
Au moment qu'il écoic le plus cher à nos yeux^ 

Nos cœuts toucnés vers lui dès fa plus tendre cnfàncd 
S'^toicnc liés cncor pat la leconnoilTance ; 
Nosbefoiûs en tout tems remplis, ou prévenus, 
Le commerce atTctmi , nos voifins foucenus , 
Kos champs fertililTés par une paix pco&nde , 
ïoutînunonaUroit le bienËûAeur du monde. 
A 
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Mai s en,fîn l'^içivers s'eft l^éà'ètie Iieureax i 
La Difcordç s'éveille , elle exhale fes feux : 
La grandeur du Héros bientôt fç développe , 
Le^danger rencourage y il fait trembler r£urope : 
Des rives de r£rcaut il vole aux*bords du Rhin , 

A la foreur impie il va donner un frein 

Ciçl l Qi^elle afFreufe fcéne à nos regards offerte l 
Là^ le char de triomphe , ici , la tomtje ouverte. 
De funèbres clameurs s^élevent jufqu aux Cieux. 
Ceifez , hniyans concerts d'un camp viâorieux , 
La foudre va tomber , l'inflant fatal s'avance , 
£t le coup retentit aux dçux bouts de la F r a n c £• 

Lévites , magiftrats , citoyens confternés , 
Et tout fexe , & tout âge aux autels proflernés , 
Attendent le fecours que leiu: ferveur implore : 
Le jour meurt , & renaît , ils gémiffent encore» 
La vieilleiTe s'épuife en foupirs languifTans , 
If'enfafic.e étouflè & perd (es timides accens. 
Un peuple qu'adopta la SagefTe éternelle , 
Heureux , favorifé , tant qu'il reHà fidèle , 
Dans {es temples profx:rlts reclame les bontés 
D'un Dieu , qui dès long-tems les a déshérités : 
li femble qu a L O U î S ils s'emprefïènt de rendre 
L'hommage > qu'autrefois reçut d'eux Alexandre. 
Des Mortels féparés , Se de culte & de loîx , 
Un intérêt fî cher a réuni les voix. 

Des remparts de Paris , ô Vierge tutélaire , 
De tes concitoyens n'cs-radonc plus la mère? 
£r ce Roi dans les ciedx couronné de nos lis » 
Ne rcconnoît-il plus fes fujcts & fon fils ? 



3 

QusLLE nouvelle horreur nous frappe,& nous accat>li^ t 
2«'objet le plus augufte &le plus déplorable , 
Une épou(è . . . Elle part . . . Quel fpeâacle l'attend } 
£t toi , digne fbutien de ce trône flotant , 
Tu la fuis . . . Faudra-t-ii craindre auflî pour ta vie ? 
Ton defe(poir , tes pleurs te lont prefque ravie^ 
Volez , volez tous deux à &s embraflemens , 
Recevez-les . . . Hélas ! Peut-être il n'eft plus temsi 
La nature s éteint , Tart n'a plus de reiTource , , 

Nouvel Ezéchias , au milieu de fa courfe , 
Il tombe : courageux fan^ fafie Se (ans efïort ^ 
il nous plaint y 8c ne craint , ni ne brave la mort^ 

Grand Dieu,qtti nous ôtois toute ombre d'efpéranciSi 
Tu voulois au miracle aflurer Tévidence * 
Tu te voiles fouvent {bus les fecours humains » 
Ici tu fais briller louvràge de tes mainsi 
LOUIS refpire enfin > ob^etde tant d'aiarniés , 
Une (econde fois racheté par nos larmes* 

Q u E {es premiers périls nous en firent ver{er ^ 
Quand cet Adre nailTaht fut prêt de s'éclip{èr I 
Les plus ardens trânfports , les fêtes les plus belles 
Signalèrent la fin de nos frayeurs mortelles. 
Plus fortunés encor , & plus reconnoiflans , 
Allons offrir aii ciel nos vœux Se notre encens i 
Le Sénat a donné le fignal d'allégceffe , 
L'organe de nos Loix Vtd de notre tcndrcSci 
ï^ H A N c £ adore la main y qui rend en ce grand jour ^ 
tJn héros à ta gloire , un pete à ton amours 

Rot* 
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£ P I 5 T R £» 

vJU£LL£ Iieiiieu(è nouvelle interrompt mes douleurs ! 

Puis-jc la croire enfin ? dois-je efTuyer mes pleurs î 

Le Ciel prend-il pitié d'un Peuple qui Timplore i 

£h quoi ! J efpererois de Te revoir encore , 

Cher Prince » aimable Roi , ( car ma joie en ce jour 

Ne connoit que ks noms de tendreiTe & d'amour I ) 



Oui,cher Prince>au tombeau j*ai cru Te voir defcenjdrc, 
J*ai cru n'avoir pour Toi que des pleurs à répandre , 
£t Tu reviens à nous l Qui T'a refTufcité î 
Soit à jamais béni le Ciel dont la bonté » 
Quand i'efperance entière à nos cœurs eft ravie , 
T'arrachant à la mort , nous, rend tous à la vie. 

Combien de fois > frappés de funeftes rapports i 
Mes pales Gtoyens furent au rang des morts ! 
Jour af&euz , ou Ton vit partir dans les allarmes , 
Et coutir , arrofant les chemins de leurs larmes , 
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Au fpeâacte cruel de tes demi^^ înftans ; 

Une Reine adorable , & d'auguftes enfàns ; 

Lor{que fuivant des yeux les Enfans & la Mère 

Un Peuplq défolé pleuroit comme eux un Père. 

,, Il n'eft plus , difoit-il , tout eft perdu pour nous , 

y y Et Dieu nous veut frapper dans fon plus grand courrouy« 
Helas 1 ce coup fatal en tout tems fi fenfible , 
Quel tems fatal encor nous le rend plus terrible ! 
Ce Roi de nos fucces commençoit llieurcux cours ^ 
Mais il meurt , & (e coup qui moiffonne fes jours , 

„ Moiffonne au même inftant toute notre efp^rance. 

„ Nos Soldats fous fes yeux marchoienten aifurance : 
Leur Maître à côté d'eux témoin de leurs travaux , 
Panageant leurs périls , attendri fur leurs maux , 
Leur parloît , les plaignoit , les rendoit intrépides. 
Ah ! vous-mêmes , malgré tous vos complots ferfidcs. 
Vous le regretterez , vous qull auroît fournis. 
„ Poùrquoi-vous chercholt-il , aveugles Ennemis ? 
y y II vouloit ramener vos efprits indociles ; 
Et quand il a lancé fa foudre fur vos Villes , 
Nous l'avons vu gémir des maux qu'il vous a faits : 
Tous fes vônix , tous fes pas ne tendoient qu'à la Paix. 
Sa bonté , fa valeur , fes foins infatigables , 
Nous promettoient des jours tranquilles & durables. .... 
„ Vous ne les verrez point , jeunes infortunés , 
Répondoient à leurs fils mes vieillards conftemés. 
Enfans nés pour fouffrîr , vous êtes feuls à plaindre ; 
Vos jours feront ciuels , les nôtres vont s'éteindre. 
Par la douleur enfin les voila terminés 
Ces miférables jours trof long-tems épatés. 
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fiïa& plenrokiit a mon & Içs £l5 4clcs pçref« 
O larmes ! p regrets ! o louanges fmcçrcs l 

U N mémp deuil couvrit tout l'Etat à la fois ; 
Mais je fuis par l'amour qui m^attache à mes Rois » 
Mieux quç par des beautés & dçs honneurs fteriles ^ 
Mieux que par ma grandeur , la Reine de tes Villes ^ 
£t de tant de douleurs , j ofe ici me vanter ^ 
La plus vive en mon fein dût fans doute éclater. 
Par tout même aujourd'hui lorfque r^ne la joie ^ 
Mon Pçuple tiifte çncor attend qu'il Te revoie. 
,> Quand pourrairje > dit-il > à mes txanfports livré 
9) Courir baifer Içs pas de ce Roi tant pleuré 2 
De ces nouveaux transports conçoi la violence : 
Tu fçais ce qu*eh tout tçms fur moi £ût Ta préfencç 
Sitôt que dans mes murs entrç mon Souverain » 
L'air eft plus pur pour moi , le Ciel eft plus fere^n^ 
Du foleil à mes yeux la lumière eft plus vivçu 
Ah ! que je Te revoie afin quç je revive. 

£ H attendant le jour de mon par£dt bonheur , 
^e T'expofe fans art tout ce quç fenc mon cœur. 
U Te parle , cher Prince > en cçs Vers ; & j*e(pere 
Qu'ils auront , quels qu'ils foient , la gloire de Te plairç^ 
L*amour de fon ardeur ne veut que les remplir j 
Çç nç mç lai^e pas Iç tçms de les poli;. 



DISCOURS 

« 

E N V E R S, 

SUR LES EFENEMENS 

de f année 1744;. 

\2 Û O I , vcrrai-jc toujours des (btdfes en France ? 
Difoit rhyver dernier , d*un air plein d'importance , 
Ti^non , qui , du pafTé profond admirateur , 
Du préfent qull ignore eft Tétemel frondeur. 
Pourquoi , s'éaioit^il , le Roi va-^'il en Flandre ? 
Quelle étrange Vertu qui s'obftine à défendre 
I^ débris dangereux du Trône des Céfars^ 
Contre FOr des Anglais , &: le Fer des Houzards ! 
Dans le jeune C o n t i , quel eicès de folie , 
D'efcalader les Monts qui gardent Tltalie , 
Et d'attaquer vers Nice un Roi vidorieux , 
Sur ces Sonunets glacé» dont le front touche aux Cieux l 
Pour franchir ces amas des Neiges éternelles , 
Dédale à cet Icare a-tll prêté fés aîles ? 
A-^'il reçu du moins dans Ton defTein fatal , 
Pour brifer les Rochers , Iç fecret £A,nnibal ? 

I L parle : &: C o n t i vole. Une ardente jeunefTo 
Voyant peu les dangers que voit trop la vieilleiTe » 
Se précipite en foule autour de fon Héros : 
Du ^Mf qui s'épouvante on traverfe les flots | 
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I>e Torrens en Rochers , de Montagne en Aby(me y 
Des Alpes en couroux on alfîége la cime ; 
On y b|ave la fouîlre : on voit 4e tous côtés ^ 
Et la Nature , & l'Art , & l'Ennemi domtés. 
C o N T I qu'on cenfuroit , & que VUn^vers loue , 
Eft un autre Annibal qui n'a point de Cjifâ»e, 
Critiques orgueilleux , Frondeurs , en eft-cc afTez f -* 
Avec Nice & Défont vous voilà terraffés. 

Mais, tandis que fous lui les Alpes s'applaniflfcnt » 
Que for les Flots voi(ps les Anglais en frémiifrent, 
Sur les bords de VEfiaut LOUIS fait tout trembkr i 
Le Batave s'arrête , & craint de le troublor. 
Miniftres > Généraux fuivent d'tm même zéte , 
Du Ginfeii aux dangers , leur Prince & leur modèle. 
L'Ombre du Grand Conde* , l'Ombre du Grand Louis , 
Dans les Champs de la Flandre ont reconnu leurs Fils ; 
L'Envie alors Ce tait y la Médifance admire. 
Zotle , un jour du moins , renonce à la Satyre ; 
Et le vieux Nouvellifte , une canne à la main , 
Trace , au Palais Royal , T^res^ Fumes^ , Menini 

Ainsi, lorfqu'à Paris , la tendre Mtlfommê 
De quelque Ouvn^ heureux vient embellir k fcénc^ 
En dépit des £fHets de cent Auteurs malins , 
Le fpeâateur fenfible applaudit des deux mains ; ' 
Ainfî y malgré Bufi , fès chantons , & fa haine. 
Nos Ayeux admiroient Luxembourg & Turetme^ 
{.e Français , quelquefois , eft léger & moqueur : 
}Xdi^ toujours k Mérita eut des droits for fon cœur ; 



Son œil perçant & jufte eft prompt à le connoitre ) 
Il raime en fonégal » il l'adore ça Cou Maître : 
La Vertu fi^ k Throoeeft dans Ton plus beau jour , 
£t l'exemple du monde ea eft auffi ramoor. 

Nous l'avons bien prouvé , quand la Fiëvre fatale » 
A l'œil creux , au ceint fombre y à la marche inégale , . 
De fes tremblantes mains , Miniftres du Trépas , 
Vint attaquer L O U I S au fonir des Combats. 
Jadis G^rmMnicHs fit verfèr moins de larmes 3 
L'Univers éploré reiTentit moins d'alarmes , 
Et .goûta mbinsi l'excès de fa félicité , 
Lorrqu'^7»/<7»i». mourant reparut en fanté. 
Dans nos emportemens de douleur & de joie , 
Le cœur (eul a parlé > l'amour feul £è déploie. 
Paris n*a jamais vu de tranfports (î divers , 
Tant de Feux d'Artifice , & fi peu de bons Vers^ 

. Autrefois , ô Grand Roi l ks Filles de Mémoire^ 
chantant au pied du Trône , en égaloient la gloire. 
Que nous dégénérpns de ce temps fi chéri ! 
L'éclat du Trône augmente , & le nôtre eft flétri. 
O ! Ma Profe & mes Vers , gardez vous de paroitre , 
U eft dur d'ennuyer fon Héros ^ fon Maître : . 
Cependant nous avons la noble vanité 
De mener les Héros à l'immortalité y 
Nous nous trompons beaucoup,un Roi jufte & qu'on aîmo t 
Va fans nous à la gloire , & doit tout à lui-même. 
Chaque Age le bénit , le Vieillard expirant , 
Pc çç Pr^ncç » à Ton Fib , fait l'éloge en pleurant | 



le Fik > étemirant des Images fi cdefes , 
Raconte à (es Neveux le bonheur de leurs Pères ^ 
£t kiiom dont la Terre aime à s'entretenir ^ 
£ft porté par l'Amour aux Siècles à venir. 

Si pourtant,o Grand Roi ! quelqu*£(prit moins Tulgaiiet 
Des Toeux de tout un Peuple interprète fincére , 
S'élevant jufqu à Vous par le grand Art des Vers , 
Ofbit y fans Vous flatter , Vous peindre à l'Univers t 
Peut-être on Vous verroit , fifduit par l'hannonie » 
Pardonner à r£loge en faveur du Génie ; 
Peut-être d'un regard le Pamaflc excité , 
De (on luftre terni reprcndroic la beauté. 
L'œil du Maître peut tout y c'eft lui qui rend la vie 
Au Mérite expirant fous les dents de l'Envie ; 
C'ell lui dont les rayons ont cent fois éclairé 
Le modefte Talent dans la foule ignoré. 
Un Roi qui fait régner , nous fait ce que nous (bmmes ; 
les regards d'un Héros produlfènt des grands hommes. 
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STANCES 

SURLA CAMPAGNE 

DU ROY. 

JL/ £ s c £ N s Fitle du Ciel , immortelle harmonie t 
Impéricufe ardeur , donc les rapides feux 
Echaufïèrent jadis Iç fublime Génie 
Pu Chancre des Combats , des Vertus & dçs Dieux; 

Jaloux de Thonneur dç la Grèce , 

Je veux ravir dans mon yvreflç 

Les Tréfbrs du facré Vallon j 

Mais plutôt , Vérité fidèle , 

Que ton flambeau guide mon zeie » 

Mon cœur fçra mon Apollon. 

Seul rejetton dW fang trop jaloux de la France i 
Charles fubit enfin les horreurs du trépas, 
pu fonds de Con tombeau la diftorde s'élance , 
péja Tes yeux cruels dévorent fes Etats. 

Quel Démon de (bn (buffle impiç 

A de la triftç Germanie 

Empoifonné tous les efprîts ? 

Je vois Tes peuples fous les armes , 

£c fiellonne dent en allarmes 

I*çs yçux dç l'Univers furpr^. 



Il 

' Quel luge réglera ce temkîe partage J 
Quel cahos ténibrewf. d*iiitérét$ diférens ! 
Aaguftes fucceflêurs du plus vafte héritage , 
fax U flâme & le fer vous décidez vos rangs. 

Voilà donc la chute ef&oyable 

De ce coloflç formidable > 

Trop élevé par nos revers , 

Lors que le Vainqueur de Pavic. l 

Vit TEurope prefqu'aflervie 

Premir à Tafpeâ de Tes fers^ 

Q u* E T E s-v o u s devenue , orgueHleufe puiflânce î 
Trône que <:imenta Tinjufte ambition , 
Le tems vous plonge enfin dans la nuit an filencc , 
Et d*un Phantôme vain détruit Tillufion. 

Devant la fageile (bblime , 

Tout s'anéantit , tout s'abime 

Dans le feln de 1 éternité. 

{.'équité feule en fa carrière. 

Du tems franchiffant la barrierç» ^ 

Parvient à Timmort^té^ 

C'est fon flambeau divin que LOUIS prend pour guid^ 
Il veut de l'Univers aflîirer le repos ; 
Son cœur ne refpirant que la gloire folide » 
Aul deffeins du grand homme immole le héros. 
Maître de tout réduire en poudre. 



L'humanité retient la foudre 
Que le fort dépofe en Ces mains. 
Du bonheur du monde occupée 
Sa prudence arrête une épée 
Avare du fang des humains» 

L A Juftice a brifé les chaînes de la Guerre î 
Loin de nos triftes yeux la paix va s cnvolen 
LOUIS a balancé le deftin df la terré , 
U parie , le fer brille & le fang va couler. 

Au fonds de fon cœur il dérefte 

De cette reflburce funefte 

La fatale nécedité. 

Par €}uel déplorable caprice 

laut-il que la force accompliffe 

Ce que la fageife a didié f 

♦$♦ 

Les plus fermes remparts tombent devant Vàliere > 
Le génie à fes loix (bumet les élemens , 
L*éclair part , Tairain tonne , & la mon prifonniere 
De fes flancs embrazés s*échappe à tous momens. 
L'Enfer vomit d'horribles maffes , 
Les feux qui devancent, leurs traces » 
Sillonnent les airs effrayés > 
La terre entr'ouvrant fes entrailles 
Avec les débri^des murailles , 
Voit leurs défenfeurs foudroyés. 
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Dans ces arides champs , quelle terreur ùmé&M 
t^récipite à grands flots ces Soldats fugitifs ? 
tlien ne peut arrêter l'eflToi qui les entraine , 
Un Dieu terrible & fier hâte leon pas craintifs^ 

Les monts à leurs troupes prefTées , 

Ouvrent des goxges heriiTées , 

Ou le Piedmontois englouti , 

Ne trouve de retraite fure» 

Que les remparts de la nature , 

Contre la valeur de C o n t x. 



• 



Quels étoient tes fùccès > terreur de l'Italie ^ 
Si du bruit de ton nom les Romains moins troubles f 
Avoient fçu prévenir les malheurs de Trebie 2 
ïa fortune garda ces af&eux défilés. 

Domptant les Alpes fans défènfè ^ 

Tu vis à ta feule préfence 

Les Romains à demi vaincus | 

£t ton audace inefperée , 

Rendit la défaite aiTurée 

De l'imprudent Flaminius^ 

L £ s airs (ont obfcurcls , quelle vapeur s'élctve > 
Elle porte en fbn fein le ravage & la mort. 
Le nuage épaiffi , marche , s'abaiflc , crevé y 
Il en fort un Guerrier qui vient braver le fort# 
Ce$ murs fùmans qu^'iienvîCige, 



lui préfentent rafireufe imagt 
De maux qu*ii n'avoh pas prévus* 
Les plas fombres inquiétudes , 
Dans une mer d'incertitudes 
Plongent fes voeux irréfqlus. 

T E L on voit fur les flots un Bâtiment feagUc 
Privé de fes agrès par les vents en courroux , 
Des Matelots tremblans , la manœuvre inutile 
Cedc aux coups redoublés des élcmens jaloux. 

L'efperance les abandonne , 

De rhorreur qui les environne , 

Us cherchent à fe dégager j 

Et fur la chaloupe lande 

Dans une mort plus avancée , i 

Vont trouver la fin du danger. 

♦$♦ 

Succombant fous le poids de fa propre foîblcflè , 
ta crainte veut au moins du bandeau de Terreur , 
Couvrir les mouvemens du trouble qui la preffc 
£t s'arme en frlflbnnant des traits de la fureur. 

La honte du remord fuivie 

Du regard af&eux de Tenvic , 

Arme fes yeux étincelans. 

Le âéCcCpoix farouche & pâle > 

Au bord du fimefte Dédale 

Précipite fes pas tremblans. 



t 

I*£nkzmi fc liyraiit* a^la-furcur des ondes 
bu Fkuvc qui,frémit Voit tes £ots fôulcvés ^ 
Porter en niogiflai^tli^ troupe^, V9gài»pndes 
De CCS Scythes craebfiau trépas réfervési >• 

ÏI atteint déjarautrc rive . .1 

Oii là îortune fugitive 

Lui forge des revers nouveaux 5 

Tel plus heureux dans fa folije ^ ' . . ' 

JLe bouillant Vainqueur de TAfic , 

I)u Crànique franchit les eaux. 

^v - 

Quelle éclatante voix ! déjà la Renommée 
]Frappe les airs du Ton de cent bouches d'airain y 
Le Hongrois eft pafTé , fa redoutable Armée 
Borde d'un Camp nombreux les rivées du Rhijgi* 

La peur dans les cœurs eft empreinte : 

Peuples , diflipez votre crainte » 

Ce torrent s*arréte en fon cours. 

Kefpirez avec affurance , 

C o I G N Y veille à votre défenfi; ^ 

tx LOUIS vole à fon (ecours. 

S u R ce front héroïque où la vertu réfide 
Brille de fon Ayeul l'éclat maje(hieux : 
L'Ame du Grand Henry , notre invincible Alcide ^ 
Echauffe les tranfports de fon coeur généreux. 
Ses yeux pleins d'une noble audace ^ 

Dtf8 
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Des fiers demi-Dieux 4e (à racé 
Rappellent les noms redoutés. 
L'amour des Soldats l'environne ^ 
La Gloire4btttieijit fa Couronné , 
£t l'honneur marche à fes eôt^s. 

Îl conduit fes Guerriers que fon courage enâamii ^ 
Marchez , dignes Soldats d'un pareil Conquérant ; 
Célébrez fes Verms , mais craignez dans fon ame 
D'itiiter cette ardeur de prodiguer fon fkng. 

Heureux , fi fa valeur trop fiere , ^ 

Parmi votre troupe guerrière 

Eut moins expofé notre appui 3 

Et par une ardeur dangereufé 

N'eut rendu la pêne douteufe 

D'un Tréfor qui n'eft pas à luii 

Prince trop généreux que TUnivers contemple ^ 
Réferve-nous tes jours pour de plus grands befoins 5 
Anime ces Héros formés fur ton exemple i 
Mais que de leurs exploits tes yeux feuls ibient témoin^^ 

On fçait que ton ame hardie 

N'admet point le ibin de ta vie 

Dans tes redoutables projets } 

Mais ta plus utile vidoire 

£ft de faire céder ta gloire 

A riatérét.dc tes Sujets^ V 1 1. 1« a H i-Ti 

9 
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AU ROY 

SUR SA CONVALESCENCE. 

E P I S T R E, 

vjr Rand Roi, te vais révéler mon fecreti 

Si tu mourois , je mourrois de regret : 

Trop Tai (enti pendant ta maladie ^ 

£t , bien ou mal , il faut que te le die , 

£t que mon cœur , qui feul va s'exprimer » 

Souvre à tes yeux en me faifant rimer , 

Non pour t*of&ir une Ode Pindarique » 

Mais un crayon du ftyle Marotique 5 

Style naïf, qui , des flécles vainqueur , 

A confèrvé Téloquence du cœur , 

Selon mon goût , grandement préférable 

A ce tour fin qne Ton croit admirable > 

£t que Tcfprit recherche follement , 

Four étouf&r en nous le femiment. 

T E dirai donc d'une façon naive , 
Que tu vivras £ Dien veut qne je vive | 
Car te proteftc , & ç'ei^age ma foi , 
Que ne puis vivre un feol moment ùos Tofi % 
Non que prétende à te yoir face à face 5 
Anioi faayretn'appactient ^Ue grâce ;. 
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tl me âiffic qoe tes précieux jours 
Soient éloignés de la fin de leur cours ^ 
£t que le Ciel prenne foin de ta yie 
Par maux affreux à nous prefque ravie , 
Et te réferye à montrer aux François^ 
.Qu'il veut que fois le plus fameux des Rois } 
£t fafTes voir à l'Europe étonnée , 
Qu'il a fixé ta haute deftinée 
Pour atterrer nos Ennemis jaloux , 
Et les forcer à plier fous tes coups , 
Qui font guidés par Raifon & Prudence » 
Fermes appuis de ton heur & vaillance : 

C A R ne favotts , & pourrois en jurer ^ 
Ce que devons en T o i plus admirer , 
Ou ta valeur , qui dans les Champs Belgique^ 
Vient d'éclacer par cent faits héroïques , 
Ou u fageffe & magnanimité , 
Qui toujours font préfîder l'Equité 
A tes ConfeilSi & , malgré mille obftacles f 
font de ton Régne un tiffu de miracles. 

U N point encor qui pour nous , grâce aux Cleuir j 
t)e plus en plus rend tes jours précieux , 
Ceft ta bonté : ta bonté fans égale , 
Qui régne au fond de ton ame Royale , 
Qui fait defcendre aux plus petits objets $ 
£t t'attendrit pour te^ moindres Sujets , 
Que te voyoDt , par un deftin profpere , 
Moins gouverner «o puifTant Roi , qu'en Père g 
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Quoique pourtant voyions briller en T o i 
Egalement , & le Père , & le Roi ; 
Du Roi des Rois , imitateur infigne , 
Dont nous parois l'image la plus digne 2 

A u s s I ton Peuple en e(l-il fi charmé , 
Que , t'appellant Louis le bie n-a i mi*. 
Te donne un nom qui plus de gloire enferre > 
Que fi , faifant taire toute la Terre 
A ton afped , plus terrible que grand } 
Tétois acquis le nom de Conquérants 
Nom que pourrois porter à jufte titre : 
Mais ne combats que pour celui d'Arbitre^ 
A T o I bien dû , par T o i bien mérité 
Par ta puifTance & par ton équité , 
PuiTque ne veux te rendre redoutable , 
Que pour dompter une haine indomptable ; 
Effet d'un fang contre nous conjuré , 
De ta grandeur ennemi déclaré , 
Sourd aux accens , aux cris de la Juftice , 
Dont tu prétens que la loi s'accomplifie 
Malgré Tappui de l'orgueilleux AngUis 
Epouventé du bruit de tes Exploits ,• 
Et s'immolant à (a jaloufe rage 
Pour s'oppofer à ton noble courage 
Qui force tout, & ne tendit jamais 
Qu'à rappeller la Jufiic» & la ^aix. 

C £ s T ton objet ^ & fa claire évidencf 
Fait pour ta gloire agir la Providence , 
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t>e qui aos coeurs Implorant le (ècours ; 

Ont obtenu que le fil de tes jours , 

Dont tes douleurs nous préfageoient le terme , 

Put fe reprendre , & devenir fi ferme , 

Que nul de nous onc ne put parvenir 

Au jour fatal qui les verra finir. 

A tes Sujets quand le Ciel te renvoie , 

Juge , Grand Rox>de Texcès de leur joie* 

P o u K moi , charmé de ton deftin fi beau « 
Quand tu renais , je reviens du tombeau , 
Ou ma douleur eut prévenu la Parque , 
5i Ton cifèau y qui tranche le Monarque 
£t le Berger , fans diftinguer le rang , 
Tcut Élit périr. Las , je fentis mon fang 
Glacé d'abord , lorfque Ton vint m'apprendrc 
Qu a te guérir plus n ofoit-on prétendre , 
£t que ton mal , bien-loin d*étre appaif^ , 
Avoir tout lart iHyffocrate épuifé. 

Au Tout-Puissant mais qui peut faire obftaclc ? 
Pour te (auver il a fait uii miracle y 
£t , préfidant à tes fages projets , 
Sa main te rend à tes tendres Sujets. 

Mais difons mieux : Ceft ton Epoufc auguftç 

Qu'en leur faveur le Seigneur toujours jufte 

Daigne exaucer ; c'eft par fes vœux , fes pleurs , 

Qu'on -voit finit tes maux & nos douleurs : 

Pe fçs Vertus heurcqfc récoropenfç î 

B uj 



Reini, à janiats pt&iculè à UPsAMei, 
pigpc d'im Roi le plus grand des Moitck , 
Viens , conduis-nous au pied des ùùtm Aliteb { 
Fais agréer , pat ces pieufes lonnct , 
Au R O I des Rois que pour nous ru déTanaci • 
Les vifs tranfporcs de nos rcmçicSfficns ; 
Obtiens de L u I , q«E , ù tes chàûnicu 
Trop mjrit^ doivent panii nos crimet , 
Nos cceuis conixirs lui fcrvenr de viâimes , 
£t déformais Dtas ùmvçat de rboKeur 
Pe pudrc un R. o I , naoe unique bonbeiir. 

Nericaclt I^SIOBCHH* 






ODE 

SUR LA CONVALESCENCE 

D U R O Y. 

V>'£ S T un trànfport , c'cft tune yndTc 

Qui fait éclater mes accens , 

Le feu , Texcès de rallcgrcfle 

Eft le délire que je fens : 

Mon ame de douleur éteinte 

Son des Abymes de la crainte , 

Un nouveau jour a lui pour moi : 

Quel Aftre à mes yeux étincelle } 

7*écliape à la nuit éternelle , 

Et je revis avec mon Roi. ' 

Uè 

Que vois-je ? à la clarté féconde 
Des rayons heureux qu'il répand 5 
De nouveaux Cieux , un nouveau Monde , 
Sont-ils appelles du néant ? 
Où s'eft englouti le nuage 
Qui rouloit la peur & loragc 
Parmi les Peuples confternés ? 
Où font ces horneors , ces ténèbres , 
Ces pleurs ameres , ces cris funèbres > 
Ces malheurs fur nous enchaioéj^ î 

B îv 
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s u n le Char brillant de la Gloire 
LOUIS arm^ par l'Equité , 
S'élançoit avec la Yiâoire . . 

Que pre/Te (on aétivité ; 
Devant Tes pas marchent la Guerre , 
La Valeur , TEffiroi , le Tonnerre j 
Il étoit fuivi de la Paix : 
Et poufTant au loin les tempêtes 
Il feme près de lui les fêtes, 
L'amour , l'efpoir , & les bienfaits* 

lié 

D'uH triple laurier couronnée» Prire4eMs'r 

Préfage heureux 1 Gage certain l & de fS'* 

La France attentive ^ étonnée , 
Sur (on front lifoit fon deftin : 
Aux éclairs du Héros rapide ^^ 
Déjà le. Batave timide 
Tremble près du Belge foumis | 
Et déjà fa fpudre brûlante 
Menace la rage infblente 
pes Huns que Iç Rhin a vomis. 

Frappis LOU IS .. . TutienslaPalme, 
L'audace expire (bus tes coups , 

Frappe . . . Mais Dieu 1 Quel trifte calme }. 

Enchaîne Ton noble courroux ? 
Quel ffaipicfe & morne filencç 
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Au fcb d'une obrcafe înJolçnce 
ïixe fcs Guerriers actriftés î 
Quels Eclairs ont percé la nue } 
la pâleur pour eux inconnue 
A couvert leurs fronts redouta, 

USt 

O u fiiit cette foule égaréç } 
Quels cris toutà coup répandus i 
Ou cours cette Reine éploréc 
Entre ces Peuples éperdus ? 
le Temple faint gémit, s'agite | 
L'ofFrandc accable le Lévite , 
Tout marque des maux inouïs : 
Une af&eufc nuit m environne , 
Qu*ai-je preffenti ? ... je friflbnnc 
Pieu ! fauve les jours de l O U I S, 

m 

o fort ! ô coup épouvantable ! 
]LOUIS 1 . . . ô mon Père ! ô mon Roil 
Dieu terrible ! ô Dieu redoutable ! 
Arrête , ou ne frappe que mai4 
LOUIS . ..il pâlit. .. fa lumière 
S'éclipfè ... Au bord d'une carrière 
Qui promettoit un fî bçau cours ! 
la Mort étend fes ailes fbmbres , 
f t dans répaiffeur de fes ombres 
Pipngç fpn Aurore & nos jours. 



Dieu Pulflànt ! o Dieu que fi 
Soutiens fa mourante lueur , 
Que ta Balance pefe encore 
Notre infortune & ta rigueur , 
Si tu n'es plus le Dieu propice » 
J'ofè interroger ta Juftice 
Julques aux pieds de tes Autels ; 
Tu fais les Rois , & leur PuifTance 
Efl un rayon de ton EfTence 
Qui te peint aux yeux des Mortels. 

£ T quel autre du Diadème 
A mieux fait briller la Splendeur ? 
Qui retrace mieux que lui-même 
£t tes Bontés & ta Grandeur ? 
Image du Dieu des Batailles y 
Qu'il s'arme 5 il brife les murailles y 
Sa Main femble lancer tes ccair s ; 
Qu'il repofe ; au fein de nos Villes 
Il verfe les douceurs tranquilles , 
Image du Dieu de la Paix. 

Veux -TU lejawriràlaTerrcî 
Lorfqu'elle applaudit à ton choix ; 
Lorfque la Clémence & la Guerre 
L'attendent pour juger leurs droàs ; 
Lorfque plus brillante & plus vive 



Sa courfe , ï l'Europe attentive 
I.'expofe dans tout Ton éclat : 
' £t qu'aux Vertus qu'il fait parottne 
Elle admire , & confond le Makre 
Le Gtoyen & le Soldat. 

Ainsi le Sceptre Germanique 
long-temps fournis à TOpprefTeur ^ 
Contre le Pouvoir tirannique 
Implore en vain un Défen&ur ; 
Ainfî le meurtre & its ravies 
A des âots de Peuples (àuvages 
Ouvriront nos Champs envahis : 
Et les Triomphes , les Délices 
Qu'annonçolent les plus doux Aufpices 
Echappent à nos vœux trahis. 

Ainsi... Mais quel nouveau Speâacle 
M'enlève à mes triftes douleurs ? 
Et m'offre l'antique Miracle 
Qui fit fecber les némes pleurs } 
L'ombre du Soleil rétrograde , 
L'Aflyricn tombe ou s'évade , 
Sion voit renaître fon Roi ; 
Les fêtes ornent fès Portiques » 
Et font fucceder les Cantiques 
A des jours d'horreur & d'effroi. 



Ovt, Grand Dieu , ton Tronc tertîbic 
£{l ébranlé par nos fanglots , 
Oui , de la Difcorde inflexible 
Ta Main va brifer les Complots j 
Tu veux : La Mort fuit dans TAbymc : 
£t mon Roi que ta voix ranimei.:- 
Perce des voiles odieux ; 
Aux yeux dun Peuple qui l'adore 
Il reparoit plus cher encore , 
Son Peuple eft plus cher à fes yeux. 

Q u* I L vive ! Que fes dcftinéçs 
Franchisent les bornes des temps 1 
Que de Tes nouvelles Journées 
La Gloire marque les inftans ! 
Qu'avec le Héros intrépide 
Vole la Vi6èoire rapide 
Soigneufe de l'accompagner i 
Que près du Monarque fenfiblç 
Veille l'humanité paifîble ! 
Qu'il vive ! il fait vaincre & régner. 



CahagnZi. 
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MADAME. 

Jr Remiere Princiffe du Monde f 

Fille d'un Monarque adoré ^ 

O / §lueje t/ais être honoré^ 

Si votre bonté me féconde ! 

J*aporte mon tribut d'encens , 

Auxfieds de votre Augufte Tere i 

Et comme les moindres fréfens 

Refont jamais indifférons , 

g^uandla main qui les offre , efl chère ; 

De la votre , pour ce tribut 

Léger , fi jamais il en fut , 

J'ofe implorer le miniftere. 

Si je r obtiens , j'irai m'affeoir 

Frh dee Racans é* des Horaces ; 

Et je croirai bien les valoir. 

Fréfenté de la main des Grâces , 

On ne peut manquer é^en avoir» 

PiRO». 
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DITHYRAMBE 

SUR 

LA CAMPAGNE' 

E T 

tA CONVALESCENCE 

DU ROY. 

L A Trompette a ùmné : les Hixw reparoiïïent. 
Apollon vous rappelle au bord de fe$ Ruiflcauz y 
O vous ! que pour Tes Fils , nos faftes reconnoiiTent ^ 
Revivez , renaifTez , Malhnl^es 8i Rùufgaux , 

Par tout où les B O u K B o N a renaifTent. 

I^ O u R Eux , à Tun de nous , tranfincttez votre Plume i 
Tranfmettez-nou^ , pour Eux , vos talens ap[4audis. 
Votre beau feu n* eft pas un feu (jui fe confumc 5 
A leur Aftre vainqueur , il s*alluma jadis 5 

Qu à'ce même Afbc > il fe rallume. 

£ T comme , à la faveur d'une heureufe harmonie ^ 
L'ordre du Ciel , en Eux y de Héros en Héros , 
A fait paffer Téclat d*une^oîre infinie ^ 
Que vos divins Ecries y à vos nobles Rivaux » 
EaiTent paffer voue G s h x x« 
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Mais il a poar jamais faivi nos G>rypliée$ : 
Oii font les Demi-Dieux , il hat des Amphions ; 
£t le bois de lauriers que pour derniers trophées , 
Uunie fatale affigne aux Mânes des B o u r b o N s , 
Ne peut raffembler trop d'Orphées. 

N £ redemandons rien à la Parque inflexible ^ 
LaifTons & l'Ëliréc , & le Sacré Vallon : 
Nous célébrons an Roi jufte , aimable , invincible^ 
L*Âmour eft un Génie au-defTus d'Apollon : 
L*Anxiar nous rendra tout poffible. 

£ T quels que foient enfin les chants qu'il nous infpire ^ 
Que nos Vers foient du Tems, yiâimes, ou vainqueurs } 
A la gloire d'un Roi que l'Univers admire , 
A la gloire d'un nom gravé dans tous les coeurs ^ 
Qu'importent les Tons d'une Lyre ( 

D E notre foible encens la flatteufe fumée 
Exhale , avec lenteur , le parfum qui la fuit : 
Et des Ions délicats d'une Lyre eftimée , 
L'harmonieux accord n'approche pas du bruit 
Des cent voix de la Renommée. 

Elles ont , de ce cri , rempli toute la Terre : 
>, De Diane , HyppoUte a déferté la Cour $ 
}, Dédaignant déformais l'image de la Guerre , 
}) Dans le vrai Champ de Mars , il choifit fon féjout j 
,, Et change fon Arc en Tonnerre* 



L E Belge épouvanté pâlit , à ces noavellef. 
LOUIS rend ^ d'an coup <l*œil , Tame à nos Bataiiioiiéi 
Déjà Furncs prédit le deftin de Bruxelles. 
Les Lys refieurUToient ; & fur nos Pavillons ^ 
La Viâoire écendoit Tes ailes : 

Quand loin do bras vengeur , TEnfer , fur nos Rivages ^ 
iXi Danube , a vomi les Êurouches Enlans ^ 
Brigands plu^ que Soldats , moins braves que (aiivagfi^s^ '. 
Moins armés pour la gloire & les faits triompbans f. 
Qaç pour le crime Se les rava^s^ 

L B Meurtre les repaît ; le fang lés défaltere | 
La Licence ef&énée affouvit les Cruels ; . . 

Nul afyle contre Eux y ni les larmes du Père y^ 
Ni les bras de TEpoux , ni le pied des Autels ^ 
Ni même les flancs de la Mcre. 

Les Alpes nous on vus', fur leur Cime aflervîc ^. ' • -, 

Sans que le moindre excès nous ait déshonorés / , i ,.^ .q 

La foudre , dans nos mains , de TOlive e(l fuivie j ; * ,:j 

Et chez nos Ennemis , nos Drapeaux arborés »... . , . ,;j 
N'y coûtent de pleurs qu'à TEnvie, 



Que bientôt Néméiîs , Barbares que vous é(e9 y 
Sur vos propres foyers , reporte vos fureurs l 
Tremblez ! Déjà le glaive eft levé fur vos têtes. . 
LOUIS, pour arrêter le cours de taat d'horreurs » . 
Sufpend le cours die fes conquépes» ^ . ^ 

COMM» 
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Comme l'Aigle inquiet , qui , fortànt de ùm àltc ^ 
Aux cris dé fes Aiglons , interrompt {on ellbr ; 
Voit fou nid , du Vautour , devenir le repaire ; 
Revient conime un éclair , 8c , plus rapide encor » 
Fond fur l'Ennemi fanguinaire. 

Tel âùx cris douloureux de la plaintive Aliâce i 
L O U I S y tu prens , vers Elle , un vol viâorieux ; 
Autant Charle eft troublé du coup qui le menace : 
Autant y parmi les Tiens , ta préfence , en tous lieux ^ 
Remet l'allégrefTe & l'audace. 

Mais quoi h Des opprefleuir's la femme xnfolente 
Devoit joiiir enoor d'un inftant de repos« 
La Mort s'avance à Toi , d'une démarcHe lente : 
La Moft , fiws uile forihe odieufe aijtx Hérps » « 
Entre Charle & Toi , fe préfente. 

La Bergère ^ fous l'Arbre , aïftfe-en affurance f 
Près de qui y tout à coup , le tonnerre eft tombé ^ 
Une Mère qui perd fa plus chère efpérance , 
Et telle qu'on nous peint Hécube & Niobé , 
Sont les Images de la France* 

A } o u T £ ce triomphe à celui de tes armeâ. 
Notre joie , à tes yeux , avoit feule éclaté. 
L*amoar qu'elle exprimoit^eut pour Toi quelques chartntS) 
tl loi manquoit , pour être encor mieux attelle ^ 
Le témoignage de nos larmes. 



H 

Reviens , Piincc adoré , reviens doanct la loi 
A tes Sujets , en Père j à les Rivaux , en Maîuc : 
Tu revis ; c'cft à nous de rcviyre avec Toiî 

Al'£miGiui(ic<Urpaio!ue. ' ' . 

P I K O H. 
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LES 

POETES LYRIQUES. 

ODE. 

A-T* o N vu TAigle au vol rapide 
Quitter le vafte champ de Tair , 
Pour rafer d'une aîle timide 
Les bords arides de la mer ? 
Non : plus ha:rdi dans fa carrière ^ 
Juf^au Céjàuz de la lumière * 
I! perce d'un vol aiTuré : 
£t là , devenu plus tranquile y 
Il foutient d'un oeil immobile 
Les feux dont il efl: entouré* 

Ainsi les Poètes cëlâbres ^ 
Ainfi les Efprks créateurs 
Lalffent ramper daos les ténèbres 
Le Peuple orgueilleux des Auteurs* 
Ennemis des routes connues , 
Ils volent au^eiHis des niies; 
)ls s*ouvrent le Palais des Dieux : 
AuIIi promptes .que la penfée , 
Leurs Mufes rivales d'Aleée 
Vont fe repofer dans les Cieux, 

^1 
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P I N D A R £ , ce Peintre fublimc ^ 
Marche fans ordre & fans defTein ^ 
Ce n* eft pas refprît qui Tanime , 
C'eft un Dieu caché dans Ton fein. 
Au champ de Mars le fier Tirtée 
SoufHe ce feu que Promethée 
Ravit au célefte féjour : 
Plus grand encor le feul Horace 
Réunit la force , la grâce , 
£t chante Bellûne & TAmour. 

Q ir' E N T E N D s-j E ? les fons de la Lyr© 
Font taire les Ciftres Gaulois : 
X.a rai{bn règle le délire , 
£t renthouiîafme a des lolz. 
J*apperçois le fage Malherbe 
Ailîs fur le Trône fuperbe 
De Sthefîcore & de Linus : 
Quinault rempli de leur génie 
Accorde aux chants de Polymnia 
JLe Luth de la tendre Venus. 






I ■ 



R O u s s E A u paroît : Thcbes refpirc 
Aux nouveaux accents d*Amphion : 
Neptune au fond de fon Empire 
S*émeut à la voix d'Arion. , 

David renaît 3 J'Oiympe s'ouvre : 
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DIett fur un Ttône A découvre 
Au» Peuple dont il çft fappui : 
Que tout sabbaifTe & fe confonde ; 
Les Cieux , les Ages & le Mondo 
S'évanouiffent devant lui, 

D u Maître immortel de la Lyic 
Tels fqnt les (ubllmes portraits : 
Qu'il feroit grand , fi la Satyre 
Avoit moins aiguifé fes traits; 
Si plus (buvent la douce yvrefic 
Du fameux Vieillard de la Grèce 
Déridoit fbn front férieux , 
£t fi la main de la Nature 
£f&çoit l'empreinte trop dure 
De fibs cSoits feboricux^ 

1a Motte a peu fenti la flame 
Dont bruloient ces Chantres divers 5 
Les vains éclairs de l'Epigramme 
Brillent trop fouvent dans fes vers : 
Plus Philofophe que Poe'te , 
Il touche une Lyre mikte : 
La raifbn lui parle» H écrit: 
On trouve en fesftropbes Cttkfécs 
Moins d'images que de penfées,, 
Et moins de talent que d'èfpriCi. . 

cm 
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Rival heureux d'ÀDacréon, " 
le François client la Gidtare 
Que Sapho OBOnt^it poot Pbabnt 

Souvent la charmante Dione ' ''• 
Répète Thetis , Héfione , 
Tancréde , IfTé , les Elémcns^ 
Et le Dieu de la Ppcfie 
Chante THyiîine de Manhefic" 
Et les Amours des Othomans, 
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Fille aimable de la 'Bollêy ' ' 
La Chanfon naquit parmi nous i ' 
Souple & légère , elle fc jrfic 
Au ton des fages & des four : : ' ' 
Amoureux de la bagatelle. 
Nous quittons la Lyre immortelle 
Pour le Tambourin d'Erat'o : 
Homère eft moins lu que Chapelle, 
Et fî nous admirons Appelle , 
Nous aimons Teniere & Yatteau, 
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Heureux qui peta csmind Vtéuiiiié , 
Chanter les Belles at iès Bieax;; i-^ :; 
Voler de roiymjïç* a CytkéÉCti . i'. a.: 
De Paphos remdfuiet aux Câqix» . \ 
î^é pour les Acoii iliiçs: A^aroij^i î> ;• i^. 



Et maioe Al talent ^ ^|ire 
Il rcgne fur toll8^ los^^^rks : 
L'Oifcatt qui poste ktOf^nerrc 
Vient fc délaflcr fur Itt ie»c - 
Avec ks Cygnes de 'Cyfth. 






M A Mufe a chanté les Qrpîiécs j 
Ma plume à décrit leurs travaux. 
Un Ss^e affis fur leurs trophées M. de Fonte* 

Peut feul inftruire Icilts rivaux : 
£(pric brillant , vafte génie , 
Il tient le ççmiKas (TWanie ' ' 

Et la houlette du Berger: ' 

Ccft à lui d'ouvrir la Barrière, 
Et d'applanir une carrière ' ' 

Donorédat couvre le dànget: 
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L*E M P, 1 K £ François éc l^Êoropc 
Dans le tableau le plus touchant 
Qfirent aux fils de Calliope 
Un Cttjet digne dentelle chant: 
La foudre gronde fur nos têtes ; 
J^cbNlttiÈt^îefeifant dès tenwétês ' ^ 
Eclate. t^BjgSettis dans* ks 'iâe^:^^ 
la Nuk* éwftà les v^ks -CàoSi^ i 
Mais le fokM\ain<^ur'<ks omb/es 

^Sça plus Mikac ivt feîA des m^^* ' * 

CiUj 
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T£ vais 4^^^Uef: jU.imoeiDite: 
De ce feme»a éi^ncffm»A ... t . L 
Puiffc le fl«nbcau,de; tHifljoirftv) ../I 
L'&lairer ({tçnjifilleniei^. i .^ \ Cï .v^J/ 
Quel être plijs puiflaut m'infpjix^l 
Ou fuis-je ? Tair que je refpire 
Devient plus feraiii & plus pur j 
Ravi fuf: la voûtp Ethcrée , 
A travers le vaîfte Empiréc, 
Je vole fur un char (Tazur, 



j^.*^. 
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C I E L î r4cerncBe InteUjgenûQr : i r I 
Qui di{pofe à fon gré du fort» - j i J ; 
Dieu , précédé de la Vçiigçaûçei, , - > / • 
Ouvre le temple de la Mart-j. ' :.- :.-. 
lieu fombre , où la Ffay^ur ^aâto :v( . 
Se traîne à la lueur mourante 
D'un pale & lugubre Flambeau ; 
La Mort ^ui jamais, ne fe laiïc, 
y r ouvrte à chaque ihftant qui' paffc ' 
La porte af&tufe du tombeau, - " • 

Que rhoBHûc Timptore ou;l>ittâre^ 
Bien ne touchç f9ti..cgcu|.d:|t«jyuj,.j ; j f 

Dieu parje 5^c aççgurt.eni^fctovsBi: < :; r 
A la voix d^foajQav«5p^i|4i , ,] ..;, ^ 

V» , M *trè^., pp^fe T^ffg.4 ,;,.. ;.;;, 



Sols plus omotte^ue lâiGoem^ - ' 
{^ars , yole , obéU à mes lojk) 
Ravage , ihgsoAt le» Etepires , - - 
£t de rkorreur que tu respires ^ 
Va reniplii: le pakk des Rois. 

Epargne les Princes iniques 9 
Vils inftnunens de mon coaroux » 
Epargne les Rois tyraniques , 
Frappe le plus jufte de tous. 
Il dit , Se la foeur de la Parque 
Cherche un pete dans le Monarque > 
Un fage .dans le Conquérant. - 
A cet accord rare & fublimc,- > 
LsL Mo|t reconnoit (aviiSUme:. .< 
Déjà LOUIS cfl: cxpiraqit, 

A B. R £ s T £ ^ implacable Furîfc :' 
Refpeâe dci jours précieux 5 
La Voix , les Vœux de la Patrie 
Peuvent encor mqgtû: aux Cieux. 
Vains foupirs ; le péril redouble , 
L'Burope atttndve fè trouble , 
Le Bavarois cft* conftemé. 
Des Temples ks muzs refpedable$ : 
Répètent les em lamemables 
ptt peuple aop aocdb fiofteaié. 
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L'Bmperenr. p r j^ c I , q«î éiktïétû tè tfet 

Que brigue ton &f Opfrtfkm ? ' 
L*£urope n'flttra plus è^hltttl ' 
Les Rois J>érdrone leur" èéfettQxtr ? 
Les Cieux (otit^^s impénétrables? * 
£t les plaintes des mifèrables 
S*égarent<<lles dans les airs f 
Non , non ^ leur voix eft entendue » 
La Santé du Ciel defcendiie 
Rend un Héros à TUnivers. .• 



^^.. 



Dï'ï A fAlface délivrée * 
Change fcs' Cyprès en Lauriers 
Et la Vi<5^<)îrc raflurée~ 
Vole au devant de nos Guefrîcri^ 
O douce Pâ& , 'Vi<irge' cfleflc , - 
Apres une guerre funcfte , 
Sur nous , vous régnerez encor 
Le t£jxi}, 4çs. Qtages .s'écoule : . 
Les Plaifîrs. defcendent en foule « 
Affis fur ds9 nuages dor» 

€ 
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Tels* font les Sujws mémotabkt 
Que choififfok rAnrî^îté : ' 
Dans fed Tr^'auï ifôttyèitti diiAble» 
Elle inftmit la Poftcritfrf c.: .- . 
Imitons •&!? çxctnpk^titilçr -• 



Eofans d'HcmKc 3c de Vii^Ie , 
Immortali&as les Venus , 
Et peignons le Roi le plus jufte 
Ami des Beaux Ans comme Augofte > 
Et btenfaifani comme Titus. 
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CONVALESCENCE 

DU ROY. 



P O E M E. 

Tecum vivere amem , tecum obcam libens. HorMuOd^ 9* Ir 9, 

r • • ^ 

JL O I N des Belgiques champs , théâtre de fa gloire , 
LOUIS faifoit voler Iç char de la Viftoîre. 
Déjà réclair annonce aux Rivages du Rhin 
La foudre qui brula les remparts de Ménin. 

U N Monftre impitoyable , une horrible Purle 
Arrête du Héros les pas précipités : 
Par Ton fbuâe infernal les airs font infè£lés , 
Son feil regard corrompt les fources de la vie j 
Les traces de fds pas font des tombeaux ouverts , 
£t la Mort à fa voix fort du fond des Enfers. 

C*£H e(l fait *y le Héros touche aux fombres abîmes.... 
Ciel ! combien un feul coup va frapper de vidimcs } 
Reine > £nfans défblés , augufles malheureux , 
Vous ne verfez pas feuls des larmes légitimes ; 
Entendez ces fanglots , & ces cris douloureux ^ 



,,.... . . , tJ 

les Temples aflîégcs par un Peuple fîdcle 

Ne peuvent plus fuffire à fis flots trop nombreut , 

Tous les cœurs font fèryens j dans ces momens afFreui: 

Le trait de la douleur eft l'aiguillon du zelc. 

La nuit paroît envain fur fon char ténébreux , 

Ces trifles Supplians ne cefTent point leurs voeux 5 

£t lorfque le Soleil chafTant la nuit obfcure 

levé le voile épais qui couvroit la Nature , 

Aux iiiemcs^fbins encor il les trouve attachés. 

Tout couverts de leurs pleurs , fpus la cendre cachés^ 
Us élèvent leurs mains vers le Dieu qu'ils adorent : 
Ce n'efl point pour unRoi,Dieu puiffantjqu'ils t'implorent, 
Ceft un Perc chéri que pleurent (es enfans. 
Sa vie eft le tréfor , le faluf de la F r a H c £ , 
Ne leur enlevé pas ce don de ta clémence » 
Grand Dieu, fauve leur Prince, ils mourront tous contons^ 

Cependant des Bourbons les Ayeux vénérables . 
Qui chéris du Très-^haut , près de fon Thrône a(fi$,> . . 
Veillent fur les Deftins de l'empire des Lys , • 
Sont enfin attendris de nos maux déplorables. 
Us tombent profternés aux pieds de l'Eternel. 
Ceft LOUIS qui conduit ce Sénat immortel. ( S» t^uiu ) 

'^ Maître des Cieux , dit-il , dont la main bienfaiGuca 
" Soutient de tes enfans la foibleffe impuiffai^te ^ 
" Qui peut contre la France armer ton bras yengeur ? 
» Tq pcfes fes Deftins au poids de ta fureur. 
>» Que devient donc Fefpoir fi flatteur & û, juftc ... 
» Que j'airaois à fonder fur tapromefle augufte ?,. . 
» Tu verras , m'as-tu dit , un Roi né de ton (âog . . 
" Rendre un jour ton Empire heureux & floriffanc. 
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» Chef-d'œuvre de mes mains , il naîtra jufte & {agç ^ 

» Ami des Nations , Père de fcs Sujets , 

" Du tranquille Univers il maintiendra la paix % 

» Mais fi le calme enfin eft fuivi de l'orage , 

>' Malheur à l'imprudent & fuperbe Ennemi 

» Qui voudra réveiller le Lion endormi. 

» Des Foibles opprimés il prendra la défenfe , 

» Il brifera ce joug qu une altiere Puifiance 

" Fit chérir trop longtems aux crédules Germains « 

?> £c vouloir imposer au refte des Humains* 

>> Telle fut , Dieu puifianc , ta promefle facrée. 

>' J*ai vu de ces beaux jours l'Aurore defirée ,' 

» J'ai vu LOUIS, l'efpoir a brillé dans mon cœur « 

» N*auroit-il donc été qu'un preftige trompeur ? 

>> Non * enchaîne la mort fur le fombre rivage , 

>> £c conferve , grand Dieu> ton plus parfait ouvrage!* 

Il dit : & l'Eternel abaifTant Tes regards 

Des Citoyens de Metz contemple les rempans. 

J'entends de tous côtés des concerts d'aUégrefTe , 

C'eil du nom de LOUIS que réfpnnent les airs : 

L'afFreufe Mort s'envole , il vit , la crainte cefie , 

Aux traofpons du plaifir tous les cœurs (ont oaveni^« 

La joye eft fans mcfure ainfi que fut la crainte , 

Dans Paris enchanté tout en porte l'empreinte. 

Q u £ L s feux étincelans ont diffîpé la nuit 3 
C'eft l'Aftrc des plaifirs qui luit fur leur empire* 
Le François enyvré de fon jufte délire 
Ne voit rien déformais qu'il craigne ùa qu'il defirt ^ 
Il fe croit riche , heureux , & fon Roi lui fuffit. 
Ennemi > doat nos pleurs accrediroient les armes ^i 
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Vlwi , contemple «s jeux , mefurc avec çf&oi , 
Vit l'amoiu des François les vertus de leur Roi. 

£ T toi dont le danger nous coula tant de larmet 
Dans ce tableau na if de nos vives allaimes 
Joui de cet bnout (]uc ton Peuple a pour coL 
Du Courtilàn flatteui: l'hofiiaiagc mercenaire , 
Par le vil intérêt pi^s du Tbrône porté , 
Eft offert au Titan comme au Roi qu'on revête , 
Mais le Peuple jamais n'a menti ni âaué. 

De la Brueki. 
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ODE, 

LE RÉTABLISSEMENT DE LA SANTÉ 

D U KO Y. 

JS^ £ R £ des ris , douce all^gre/Ie ^ 
Piaifîrs viis , aimables cranfpons > 
Mon coeur fe livre à votre y vreflè , 
Volez y fécondez fts efforts. 
Loin de moi ce fade délire , 
Qu'un foible aprenti de la Lire 
Cherche à la fuite d*ÂpoUon. 
Infpiré par fon amour même , ^ - 
Le coeur pour chanter ce qu'il aime 
Vaut feul tout le facré vallon. 

LOUIS revit. . . Mais à mon amd 
Quel fouvenir plein de terreur 
Du coup qui menaça fa trame 
Retrace malgré moi l'horreur 1 
Brûlant d'un feu qui TempoKbnne 
Son fang dans fes veines bouillonne | 
Et près d*en voir fixer le cours , 
Il fent dans la force de l'âge 
D'un mal fubit l'affreux ravage 
Hâter le dernier de fes jours. 

PsuPLSsI 
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•-* fttn?ï.ï6î xKcecoup 3t TonnctS 
Que vous die Téloquente voix ? 
Les Rois font jks Dieux de k Terre » 
L'Eternel eftle Dieu des Rois; 
De fa Souvermne Pui/Tance 
Lear humble & jufle dépendance 
De leur Thrôae efl le ferme appui i 
Dignes & vrais Maîtres du Monde 
Lorfque leur Piété profonde 
Les anéantit devant lui. 



D E ces éternelles maximes 
ïaifant & fa Règle & fa Loi y 
Par quels fentimens magnanimes 
Le vois-je fîgnaler (à Foi ! 
Malgré l'orgueil du Diadème » 
Plus foumis au Maître fuprême 
Que le dernier de Ces Sujets y 
Par les grands exemples qu'il donne y 
ïl honore plus £i Couronne 
Que par fes pli^ brillans fuccès» 

Dts Héros que &it le vulgaire 
iPeu font à l'épreuve des maux : 
Le Sage à leur hciire dernière 
Voit l'homme éclipfer le Héros, 
f lus tranquille alors $c plus ferme 
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LO U I S à rapt»rocheder terme- 
Oppofe ce front , ces regards , 
Donc on le vit braver la foudre 
Qui des murs qu il mettôit en poudré 
Tomioic fur lui de contes parts* 

Ciel! à quel objet plein de charmif 
Vois-je enfin céder mon effroi l 
Après tant de pleurs & d allarmes 
C eft lui-même que je rcvoi. 
Vainqueur d'une longue (buffrancc , 
Plus grand & plus cher à la FkaKcI» 
Il fon des portes du trépas. 
La foule des biens TenTironne , 
Mille Verms font fa Couronne ^ 
Le bonheur devance Ces pas* 

i^ 

Aux yeux de TEurope allarmé* 
Offrant ce Spedacle enchanteur ^ 
Par tout Tagile Renommée 
Vole & diflîpe la frayeur* 
La triflefle fuit devant elle , 
Une ardeur plus vive & plus belle 
Saifit les cœurs épanouis , 
têtes , tranfports , chants d'allégrefii $ 
Tout annonce qu'à leur tendreflc 
LeCielaredonnfeXOUIS- * 



Atuii quand au fort d'un oràgè 
Qui troubloit k Terre & les Gcux i 
bu Soleil 1,1a fombre nuag^ 
A voiU r&lat radieux ^ 
En fon abfence la Nature 
Dans l'horreur d une nuit obfcuré 
Voit régner la crainte & Icnnui : 
Revient-il darder fa lumière 5 
TcAit reprend fa beauté première j 
l'Univers renaît avec lui. 

^ Ç I £ t i que pour nous auffi j'implore j 
Exauce nos tendres defirs : ' 
Qu'en ces lieux (a préfence encore 
Ramené les plus doux plaiflrs. 
Guidés par les Ris & les Grâces i 
Vous y volerez fur fcs traces , 
toifirs charmans , aimables Jeux. 
Qu'il paroifTe : à fa feule vue 
L'amour & la joie ingénue 
Mettrcint le conlble à tous nos voeux. 

A H ! du moins que de fes années 
l^artout fertiles en beaux jours , 
Les plus âateu&s deûinées 
l^ilent long-rtems l'aimable cours. 
louis cft (00 plus digoç ouvragé ,' 
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Grand picn ! Ctfï ta plus Aoble image ^ 
Cefl le plus grand de les bien&ira. 
Que fur lui ta Maùi Te fignak » 
Que de ces dons le nombre Jgalc 
Et Ca Vcrnu Se nos rouhaits. 

E. L. J, 
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LOUIS LE BIEN-AIME*. 

POÈME. , 

V^ £ ROI , donc la prudence & la valeur éclatent 
Dans r^e qui fouvent égare les Héros , 

£c que (es triomphes ne âacenc 
Qu'autant que de Ton Peuple ils fondent le repo»^ 
Dédaignant des Lauriers arrofés de nos larmes , 

LOUIS cherchoic dans les allarmes 
La Paix ^ l'aimable Paix où tendent Tes defîrs ; 
£t mettant à Tes pieds r£tendard de la Guerre , 
Alioit rendre à la France » à l'Europe , à la Terre » 

Leur abondance & leurs plaifirs. 

La Discorde en frémit , & volant chez I'Envie , 
LaifTerons-nous , dit-elle , avorter nos projets ? 
L'abondance ! ... La Paix ! . . . Quels funeftes objets 1 
Voilà notre puifTance à jamais aifervie. 
Ah ! Plutôt , de L O U I S ofons trancher la vie , 
Et frappons à la fois le Prince & les Sujets. 

Fjlappe , répond I'Envie , & compte qu'avec joie 

Je (èconderai ton defTein : 

Quel Génie heureux te l'envoie ? 
Quel Démon bienfaifant l'a verfé dans ton fein \ 

Pans le mien il adroit du tuutre > 



^OUIS en eft Tobjet : £hs Qui peut mieux q^ mol 

Qui peut mieux rentir & connaître 
Tout le mal que nous fait ce trop Augufte Roi { 
Cent fois , en le voyant , mon ame fut faific 
D'un mouvement de jaloufie 
Qui m*annonçoit tout ce qu'il vaut : 
Voilà y n'en doutons point , où nos toups doivent tendrç^ 
Un Roi cher à Ton peuple , un Roi fenfible & tcncbe 
£ft la vîâime qu'il nous faut, 

£h I N*eft-ce pas ce Roi , qui pendant & jeuneflb % 

Dans une Cour enchanterefTe , 
Aux paifibles vertus paroifTant fe borner , 
Cous le voile trompeur d'une faufTe indolence , 

0(a , dans l'ombre & le filence , 
Apprendre , par degrés , le grand art de regret \ 
Il conjuroit dèsrlors & ;na honte , & ta perte : 
Mais fa trame perfide eft enfin découverte 5 

Lui-même il vient de fe trahir : 
pellonQe a fait fonner la Trompette Guerrière | 

Et fur le champ dans la carrière , 
Je l'ai vu s'élancer , & fc Édre obéir. 
£h I plut aux Dieux encor , qu'à cette obéiffance 

U fXkt vu borner fa puiflance | 
Mais quels autres fujets pour nous de le haïr ! 
Cent mille hommes ne font qu'une fênle famille 
Pont ce Prince eft le Chef, & le Chef adoré i 
Jufques dans les détails , il fe diftingue , il brillç ^ 

Aucun par lui n'eft ignoré y 

£t p^ }ui tout eft décoré. 



Enchanta» pénétré <lcs foms dont on Thonore ,' 
t^homme cicatrizé youdroit fervir encore s 
Et ceux , que du combat les coups auront exclus , 
Kauront d'autres regrets que de ne (èrvir plus. 

Ce n étoit point encore affez pour nous confondre l 
Les Bourbons à Tes vœux emprefl'és de répondre , 
' Sont fes imitateurs , fans être fes rivaux ; 

Non content d'avoir l'avantage 
D*étre un Héros lui-même , il en £ùt de nouveaux. 

Clermont le fuit dans fes travaux , 

£t fa grande ame les partage. 
Que vois-je fur ces monts où le lier Annibai 
EfEiya fi long-tems de fe rendre fatal ? 

Par une fuite de miracles , 

C O N T I , Vainqueur de mille obftacles , 
Ayant à peine atteint les ans de Marcellus , 
Brave des Ennemis les efforts & la rage , 
Et fjait affocier , au plus ardent courage > 

La prudence des Fab i u.$. 

Cen eft trop : ah ! qu'enfin , fiir ce Roi qu'on adore » 
Des maux que renfermoit la Boëte de Pando&b 

Fonde l'orage impétueux! 
Guidons , précipitons le Cifeau de la Parque ; 
Et vous y fiécles fiiturs ! apprenez qu'un Monarque 
N'eft pas impunément aimable & vermeux. 

Eh écumant de rage , ainfi parle TEnvie » 
JU Dt^conDE applaudit par on fourirc af&eux ; 

Dit 



0c h fomtrc Atuofos l'une & Tâutre cft feîvîc t " . ! 
Quelle tête , Grands Dieux , va nous être ravie ï 

Ah ! Quels jours dkz ténébreux ... I 

Quelle obfcurité favorable 

Pourra , d'un coup 6 déplorable ^ 
Dérober à mes yeux le fpeâacle accablant ? ■ ^ ' 
O LOUIS . . . ! ô mon Père ... ! o ma chère Patrie . . .* 1 
De cette jeune fleur je m'approche en tremblant . . . i '• 
Hélas ! D'un foufle impur elle eft déjà flétrie $ 
L'Enfer a (hr LOUIS répandu fon venin : 
£h ! dans quel tems encor ! Son courage intrépide 
Des rives de i'£(çaut aux rivages du Rhin , 
Venoit de le porter d'une aile fî rapide ... ! 
Que me rappellez-vous , Ypres , Furnes , Menin l 
Monumens glorieux des premières Vidoires ' 

Du Prince qui nous coûte aujourd'hui tant de pleurs ^ 

Vous ne vivrez dans nos hldoires 
Que pour rcnouveller chaque jour nos douleurs ! 

\ 
Nos douleurs... ! Notre amour n'a donc plus de ttflborcc) 

Nous allons donc , ô Ciel ! perdre dès aujourd'hui ^ 

Notre plus cher efpoir , notre plus ferme appui ? 

Un fort fatal l'arrête au milieu de fa courfè , 

Et c'eft fait de nous & de lui ... * 

Non, une Egide redoutable 
Couvroit des jours d précieux , 
Et d'un orage épouvantable 
Nous préfcrvoit du haut des Clèux. 
l4 PiscOEBE abattue & I'EnVi^ étoufiS^ç ' 
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A XOUIS Cènrent <lc TtofhcAj 

KlcQ xkc pûuçu le ieaver(cc : 
Des jours de notre Roi » paKqnê nos jours dépendent i 

Notre douleur doit s*éclip(èr j 

£t Gr quelques pleurs fe répandent , 
Ce n'eft plus qu'au plaifir à les faire verfer. 

Q a £ j*aime ce tumulte où Tame fe déploie ! 

Faifons éclater notre joie, 
Saos aaindre le déibrdre Se le ravinement. , 
Tout eft }u(Ufié par l'excès de tendreffe ; 
£t malheur à des cœurs incapables d'yvreflê , 

Quand il s'agit de fentiment. 

Ah ! Que tu nous touchois , Grand Roi , diiSremment y 

Lorfque la trifte Renommée 
Cefla de publier les deftins de l'Armée , 
Pour te peindre , à nos yeux , expirant loin de nous ! 
Quand l'af&eufe nouvelle à Paris répandue > 
Du fier Sto'iden troubla Tame éperdue , 

£t le fît tomber à genoux \ 

Que ne les as-tu vus , au milieu des allarmes , 
Tes Sujets accablés fous le poids du malheur , 
N'ayant y pour exprimer leur extrême douleur , 
Que leur abattement , leur fîlence & leurs larmes I 

Ah ! Qu'un Roi qui préfère au fafle des Vainqueurs , 
Le triomphe plus doux , l'honneur plus defirable p 
Pc vivre , d'habiter , de régner d^s le$ cppurs , 
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I^itgo&ter leplaifir pur, tranqoilç 8c ^able. 
De s'encenare appefler LOUIS LE BIEN-AIMF j 
P'entendre toac un People à fa gloire animé » 
S'écrier , fiir ce nom à jaoïais remarquable , 
Que ce Toit deXOUIS Içtitte irrévocable! 
Ceft notre amour qui l'a nommé. 

Vous, qu'Apollon admet aa Temple de la Glokç ^ 
Ceft à vous qu'appartient le droit de recueillir 
Les fleurs dont s'embellit le Char de la Viâoire , 
£t je les £innerois £ j'ofois les cueillir. 

Sans craindre le fort des Icares > 

Il ne (îed bien qu'à des Pindares 
D'ofer chanter LOUIS, armé , viâorieux ; 
C'efl: pour ce noble emploi qu'Apollon les in(pirc ; 
Mais c'eft aflez pour moi qui célèbre TEmpire 
D'un Monarque chéri de la Terre & des Cieuz ^ 

D'être François^ d'avoir une ame ^ 

£t dans le zèle qui m'enflame , 
7e n'ai du consulter que mon conir & mes yeux. 

r 

PeSS£LIEI^s 
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lES DECRETS DIVINS, 

ODE 

AU ROY, 

SUR SA convalescence;. 

yj U £ L L E s clameurs , quçls bruits funeftes , 
Se font entendre dans les Airs ! 
Vous pâliffez , Flambeaux Céleftçs ! 
Quel coup ébranle l'Univers ! 
Que vois-jc ? Quel finiftrc Augure 
Confterne toute la Nature , 
£t glace le coeur des Humains ! 
Grand Dieu! Ce Monde qui décline ^ 
. Touche-t*il donc à fa ruine ? 
Va-t*il échapiçr de Tes Mains ! 

Mon Prince expire ! £h , je demande , 
Dit Arifte dans ces momens, 
D*où peut naître une horreur fi grande , 
Au fein de tous les Elémens ? 
Çloné ^ que ne m'es*ta ravie ! 



Que n'aî-jc vu bomer ma vie 
Avant ce Jour rempli d'cfïroi ! 
Que Cous tes Traits elle fuccombc « 
Juftc Ciel ! Ouvre-moi la Tombe , 
Et la refèime pour mon Roi. 

■ 

Ce* TOIT fon efpoir le plus cendre > 
Lorfque du célefte Lambris, 
Il voit un E{prit Saint defcendffe 
Sur un Char d or femé de Lys : 
Un brillant tiffii le couronne 5 
Sa Robe , dont l'éclat étonne , 
De l'Albâtre ofFre la blancheur. 
Des q^\x*Arifle reflènt fa âamme ; 
Le Calme règne dans fon ame. 
Et rallégre/Te dans fon coeur, 

I L s'écrie : O Bonheur extrême ! 
LOUIS triomphe de la Mort ! 
Xen croirai. Ministre Supremb, 
Votre Préfence & mon Tranfport. 
Reçois-en cette illuftre marque. 
Ton zèle ardent pour ton Monarque, 
Répond alors cet Efprit pur , 
A mérité dans tes alarmes , 
Qu'un Ange , pour fécher tes larmcs^. 
Des vaftcs Cieux s'ouvrît rAzur, 
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Il vit. La BèBté Sonvcrainè 
Le rend aux yceux de Cts Sujets j 
Aux foapirs d'une Augufte Reine y 
A fa Famille ) à iès Projets : 
11 Cort de la Nuit , il s'éveille ; 
La Santé riante & vermeille. 
Sur Ton Teint répand £ês appas : 
Tel qu'un Aftre, qui vient d'éclore. 
Il brille ; & fa première Aurore 
Renaît des Portes du Trépas. 

Lorsque les Rivières f'écûndeSi 
Variant leur cours frudhieux y 
One enfin dépofé leurs Ondes 
Dans les Fleuves majeftueux , 
Bien-tôt , d'une vagiie rapide , 
Ces Fleuves , que leur pente guide , 
Dans l'Océan portent ces Eaux, 
Qui s'y perdent , s'y fertilifènr, 
£c de fon fein fe reproduifent ^ 
Pour s'unir encore à fès âots. 

Ainsi nos Légions entières , 
Au Dieu qui forme nos accens , 
Préfentoient les humbles Prières y 
Qui fe méloient à potre £ncens. 
Quand ce Grand Dku qui nous anime > 
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6u haut de tbn Troue jfabUme i 
Regarde Ifrael & fes maux. 
D'une re(peâueii(è crainte. 
L'immortelle Cour eft atteinte 4 
Elle entend proférer ces mots ; 

Ce Pus aisme* de mon Eglifé ^ 
Après moi , (on digne Soutien , 
Comme Ces Ayeux, s'cternî(è; 
7e fuis leur Dieu , je fuis le fien : 
Toujours préfens à ma mémoire , 
Leurs Yceax intéreflent ma gloire 
Pour leur Rejetton précieux : 
Qu'il vive long-temps ùu la Terre *j 
Qu'il foit dans la Paix , dans la Guerre/ 
L'Image, du Maître des Cieux. 

A t s A b £ , dès que tu l'^pelles 
Pour te défendre & tç venger , 
Les Vents le portent fur leurs ailes ; 
Il vole ou régne le Danger : 
Mais , au moment que , plein de joie ^ 
U alloit fondre fur fa Proie, 
J'arrêtai fes pas trio0phaAS. 
Il le falloir , pour mieux connaître 
Un Père tendre , dans ttn Maitre ,- 
Dans des Sujets , de yâôs Eo&osy 



À p K £* s avoir fourni (à Coarft , 
Sous des Soldls purs & fërains > 
A jamais devenu la (burce , 
£t l'exemple des Souverains , 
Qu'il entre dans mon Héritage , 
Dans ces Cieux , où , pour appanage ^ 
Coule un Torrent de Volupté. 
Qu'avec vous, (bn ame fans ceflè. 
Goûte dans une fainte yvreffe ^ 
La Gloire & l'Immortalité. 



b X E u dit : Les Sacrés Tabemadts 
Refonnent d'un Bruit éclatant : 
Pour t'annoncer ces Saints Oracles » 
Je quitte l'Olympe à l'inftant. 
Célèbre la Tout£-Puis s anci$ 
Que ta vive Reconnoiffance 
Eclate en ce Jour folemnel. 
Les vœux du cccur font la Couronne 
Que nous mettons au pied du Tronc 
Oii nous adorons TE t £ r n £ l. 

A ces mots , l'Ange Tutélaire > 
Retourne aux Céleftes Remparts. 
Cet heureux Mortel qu'il éclaire j 
Sur fon vol fixe fes Regards ^ 
Ebloiii de Clartét brîUaotei , 
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tl l^e Tes Mains vigilantes 

Vers (on gicpftiâcwr fadkmc t . . . ^ 

Plus ardent , plus fenfible encore j 

Son Grur que le zélé dévore , 

S'élance avec lui dans les Cieuz. 

Tels furent , Montagne Sacrée ^ 
Ces Difciples pleins de ferveur , 
Lorfqu'au féjour de l'Empirée , 
Ils virent monter leur Sauveur* 
O Temps de Lumières , de Grâces » 
Oiî de ce Dieu , fuivant les traces , 
Le Monde fut Tandifié ! 
Oày de la Paix , de Tlnnocencé > 
Sur les débris de la Licence , 
Le Temple fut édifié ! 

Grand Roi , qui produis dans mon âme i 
Ces impétueux mouvemens , 
Daigne de Tardeur qui lenââme. 
Avouer les raviflemens. 
Qui te contemple , & ton Empire , 
Se livre entier à (on délire y 
£t ne connoit point d'autre Loi. 
Loin dlci , tout EfTor vulgaire $ 
Il faut franchir THumaine Sphère , 
Pour s'élever jufqucs à To i. 

Tanevot* 



E F I s T R E 
AU R O Yi 

PAR 

UN PHILOSOPHE PARISIEN, 

J E , Philofophc , ou du moins qui crois Tctre i 
Loin du firacas , fous un toît retiré , 
Entre deux murs , ma porte & ma feuécre 

Etroitement claquemurré 5 

A V R o y falut ^ honneur & gloire , 
Continuation! de meilleure fancé , 

Paix durable après la Vidoirt , 

Longs jours > fuccès ^ profperité. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on Vous voit operef 

Des prodiges de toute efpece 5 

Il feroit trop long de narrer 
Tant d*inaoyables faits depuis votre jeunefTe. 

Apprenez feulement ^GrandRoYj 
Un miracle pat Vous , fait depuis peu fur moi. 

( A rai(bn venant avec l'âge , 
M'ayant inftruit de çeac yçiixé 
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Qu annonce la boocbe du Sagt ^ 
Que dans cet Univers tout n*eft que Tanité , ..^ . . . 
Je voulus dans Paris chercher la {blitade : 
Je pris donc près du Ckl une chambre à l'écart $ 
La y contre les chagrins , les foins > l'inquiccade , 
Qui pour nous aflîegq: viennpit de toure part ^ 
DemaPhik>fophiea)Eant£ûtanteaiparr, . 
Du feul art d*iétie heureux , je faifois mon études . . ; 
Contre tous les Monels-faché par habitude , . 

Et conrentde moi par hazard ; . 

Là y dans une i&doknee extrême $ 

Ni libertin , ni trop dévot , 
Tous les plaiiirs que d'ordinaire on aim<)y .,< : 
. .Ne m'étoicntri^ , je n'ainMtts. fUtta mot . .,.fy; 

Que mon Dieu > mon Prince , ^iddhoIsicI 
Je dirai j>]us ^ foie foUe-ou raifi» > 

J*avois lamémeindif&rence 
Four tout ce qui pouvoir întereflèr la Phuîcc 3 

£t plus ftiipide qu'un mCoù > -u .-, 'j 

Je nUvoispoint feflti m<Mlflme inquiétée > / 

Des;tnxthles donc l'Europe cft oaaoreagitée^ ; .. u stO 

Je laiflbis tout stter (an train*' - 

Eh quoi ? ffiedi(bis-»je àmoisnénie «ii . > 
Que m'importe après «oiktque le Mnce Loitaia 

Vienne à foScx ou ttfo&t k Rhàn i ; z*^ 1. j 

LOUIS par faYakttr eacttâme , . j I 
Sans doute à (es fitrenrsi^pmrà bîaiinettt««aficb|4i 
Conduits par un Monarque auflt vaiUant que fage ^ 
PouvonsrQQDs donc manquer d'être ieiâc»itUK i . : . : 
LaiHbns-lui les traT»ix£ti»{toice ttiftimge > 
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Ixs foins & le plaifir de tradte tmPeiiplclieimtt« 

Ceft aiofi que dans iBona£k , • 

Retiré comme dans on &rt, . ■ 

. D'ut! ûsU& d'unefpritttanqnilfe) 

Je défiois les coups du fort» 
Je me difois fowcnt d'une aine faâsfaite> 
Jene vâULdemesjoursfottirdemaxeciaite: . . 

C'eft ici que (ans embarras > 
Nouveau Caton f attendrai dams ks bxas 

D'une ^curioé profonde , 
L'aftaifTemoïc du ciel 6c la chute du monde > 
Sans m^otiÀer do bmit , ni craindre ks éclats. 
Mais enfin f ai compris qu'il eft pcfi^ue impoffibk 
De^À^ibir^^ri détone éTeneœent 

Un cœurqui natoÉreileniient 

lût formié^pour éae (ènfibki. 

V N murmure con&s femant par^ioat FeSroi y 
Vole de bouch&en bouche., 6c parvient jufi|u^à mol. 
Onm*appiaidqttO UON Kor d'une lËuâkiatieiiMi 

Languit, frappé monellemenc^ - 
Que déj^ 4de-&s yeux la lumiececft éteinte , 

:: «£t qu^ tottciieaii dernier moaMnc- * 
la frayeur à mesiisD&i^idain & communique y 
D'un péril £ piê&nt oion coeur eft ailamié , 
Etfeietkuneenvainia&raieeéSfioïque c . 

( <%V^ |]Nmt»èBe(^ifi&'éioicatmé» 
la, teriJear V' te>^tié ^ le defit^^poir , la ctaîiiic y 
^flBOfTJl'impéoicfertaiPent 

Eij 



66 

Groffis par les retards d'une longue contrainte ^ 
Se font pour m'accablcr cent chemins differenf* 
Le mal qui pour un temps fufpend fa violence « 
Fait mourir tour à tour ôc renaître l'efpoir ^ 
Mais Dieu qui de fes mains fufpendoit la balance i 
Enfin , (èlon nos vceux f^ale fon pouvoir. 
Par de nouveaux avis la prompte Renommée 9 
Rend Tefpoir & la joie à la Ville aUarmée. 

Alors pour la première fois 
Je connus le plaifir auffi bien que la peine » 

£t je compris que fur l'efpece humaine ^ 
Ainfi que la douleur , l'allegreife a fes droits* 
Oubliant donc la promeife Indifcrette » 
.Qui m'engagcoit à n'abandonner pas . 

Ma philofophique retraite ; . . \r 

Au devant des couriers je m'avance à grand pas , 
J'interroge en courant tout ce qui fe rencontrç » 
Tout retentit des mots , Guerifçn Se Santé i 
PJus furement encor la publique gayeté 
Qui fur les vifagcs fe montre , 
M'en confirme la vérité. 

Chacun dans les traniports de fa reconnoiffanc^ ^ ,. 
Court beni^ du Très-Haut l'efficace puiilknce. 
Qui fàuye du trépas l'Objet de nos defîrs 5 
On ne refpire plus que joie & que plaifirs. 
Moi I qui ne fus pétri que de mélancolie , . ^ . 

• Je fens naître en mon cœur de nouyeauz {èntimens ^ 
£t prcns part aux plaifirs ^ aux divertiifemens . 

Qu'invente une aimable folie. 



Ici, Grand Roy, figarcï-vous, 
De ^ucl air un prétendu Sage , 
Dans le joyeux métier des fous , 
Doit faire fon apprentiflagc. 

Imaginez-vous voir un animal fiuvagc 

Se trcmoùfler , faire éclater fa voix , 

Danfcr , chanter , crier jufqu'à perte d'haleine , 
Lui qui rioit deux fois le mois , 
£t parloir trois fois la femaine. 

Voyez-le contempler Tartificc & les ftux j 
D*unc bouche béante & d*un œil curieux 
Suivre la volante fufée , 
Lui dont la vue & la penfée 
Se fixoient fut Un Aftrc & lifoicnt dans les deux, ^ 
Voycz-lc raffembler les reftcs précieux 

De fa lampe , helas ! prefque uféc , 
Et couper fi chandelle en deux 
Pour illuminer fa croifée. 
Ce n'eft pas tout , car il veut effayer 
Malgré Minerve une œuvre dcPoëte , 
Lui dont la plume & la langue muette 
Nç font qu'en Profc à peine bégayer : 
Aufiî , pardpnnez-lui fi d*ùn ftile groflîcr , ' 

Il ofe G R A N D Roy, vous écrire. 
Si faire de bons Vêts eût été fon métier , 

Comme à C o n t y d'être Guerrier , 
Sur l'héroïque ton il eût monté fa lire. 

Comme d'autres , ceux-d pourront Vous enntiyet , 

-llj 
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TStVôUi arrive deldOke. ' ' -^•^" "— -^ 
£n cp cas » que vos yeux leur (bienc plus indulgent 
Qu'à ceux qui font métier dé flatter ou ttédiré , 

En&itdeVers, convenez, SIRE, 
Qu'il eft: permis de les £ùre méchaos , 

Quand dans l'asdeor qui les infpire , 
Le cœur t & non l'efprit, bit écrire ks gens* f t 

E N V O Y. 

' « « , , • 

LEMeflager des Dieux (ê chargera , jecioi> 
De Vous faire tenir la pré(ente en main (ure , 
Mais d'y mettre mon nom , S I K E , difpenfeï-mol'y ~ 
Je n'ofè pas , yoici pourquoi : . 7 

Auprès de Vous n'ayant aucun Emploi , ' ' ^ 

Ni Titre qui vous prouve &: mon zelc & ma fol % 
J'en {îiis fi honteux , je vous jure , 
Que je me cache & me tiens coL ' ' ' 
Si Vous vouliez pourtantTf avoir par avanture , " '\ 
Quelle eft la timide figure, '- 

Qui fe rencoigne ainfî chez (bi » 
D'obéir en ce cas je me fais une loi : 
Mais daignez envoyer chez l'Auteur du Mèfcûre » 
Par le Miniftre un fcul mot d'écriture, 
Avec ce titre fiir ranvoy : 
Au Sieur Pensionkàirb dû'ftOYV 

Je Vous promets d'aller l'y chercher > inoy , 
Et d'ajoftter chez lui ma fignanire. ' 1 "^ 
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Ï^ANIMPHE DE L'AISNE î; 

AU ROY. 

L/ E S heureut Cicoyeas qui vivent far ces bords , 
Ma voix t*oi{re aujourd'hui le uibutdç rkommage , 
GRAND ROY>de leur amour, écoutant le langage, 

Daligne en agréer les tranTports j 

Témoin de leurs vives allarmes . 
Du fond de i^esrofeaux j*ai vu couler leurs larmes 3 
Le perc ju(<]u'au ciel ponoic des vœux ardcns ^ 
La mère dans fes bras ferroit un fils qu!elle aime^ 
Et ce fils étonné de fa douleur extrême . . 

Répondoit par des cris à fes gémiiremens. , 
Vous pleuriez comme nous , vous dont le tendre zèle , 
En vain d*un R,oi mourant rappelloit la chaleur. ... . 
Déjà • . . mais détournons cette image cruelle , 

Elle coûte trop à mon cœur. 
Portons les yeux fur un plus doux fpedlacle ^^ 

Tu rçvis , Prince i en ta faveur , ..•...> 

Le ciel vient de &irç un miracle » 

Il le devoit à notre ardeur. 
Oui y tel quç le Soleil qui d'un affircux orage 

\ Sort plus brillant , plus radieux , 
Et parot à la terre encor plus précieux » . , 

Lorfqu'il eft Vainqueur du nuage 

Qui le dérobe^ à nos yeux , 

Eiv 



Tu iCiisiS) xTincc y oc tout icfuble fciuuif e j ~ 
Je vois amour de moi les platfirs ixparottre i 
renceiis nulle & mille concerts > 
I«sfêiixs*alhmifincirairaintDnil«5 ' > 
Et la ftt{& aux yeux d'un peuple qu'elle étonne » 
S*âeye , éclate & brille dans les airs 5 
Par-tout Tallegrefle publique , 
Par des cris , par des chants > s'explique ; 
L^ln bénit ces momens heureux ^ > 
Qui rafTurent fim cœur , qui tendent à Tes tcour 
Son Roi y Ton Proteâeur , fon Père 5 - 
L'autre pour toi demande , efperc - * ' 
Un nouvel ordre de beaux }ours > • * 
Et conjure les Cieux dans (on ardeur fincere , 
Même aux dépens des fiens , d'en prolonger* le dburs. 
O vous , Conquerans redoutables 5 
Premiers Monarques des François , 
Vous dont on garde ici les cendres re(peâablo9"^ 
Eveillez-^vous un moment à ma voix , 
Soyez témoins & jaloux de l'hommage 
Qu'ofireà LOUIS tout un peuple charmé ; 
De ce Prince apprenez quel ed l'heureux partagé, 
U règne fur les coeurs > iWit pour être umé} > 
Sçachez que comme vous ce Roi chérit la gloire ; 
Que couronné par la Viâoire , 
Par notre amour, par Tes Vertus ^ v 
n doit trouver fa place au Temple de-Memoize) 
A côté des CéTars , au deffus des Titus; 

P X R o T A vcc^n jL t« 
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ODE, 
L'AMOUR DES FRANÇOIS 

POUR 

L E U R R O Y. 

Xl N y A I N le Démon de la Guerre y 
Des deux Mers aux rives du Rhia ^ 
S*élance , & fait trembler la Terre 
Du bruit de cent ibudces d'airain. 
Envain l'Europe conjurée , 
Et de £i puifTance enivrée , 
f R A N c r y confpire contre toi : 
Tu vois'fes projets fans allarmes ^ 
Ton peuple a d'invincibles armes y 
Dans r^amour qu'il ftnt pour fon Roi, 

m 

LO u I s parle y à £a voix puxflantc 
la £ IL A N c E en&nte des Soldats* 
Déjà leur tnxipe menaçante , 
Décide du fort des Etats, 
Leurs Enftîgnes viâorieufo 
Couvrent ie^ MoAcag^es fameure$^ . . 
Pont le PiedmoQt fait fon appui* ., 

Ce NT Y tes-me&eàlaYiâoiKç , . 
Les Alpes témoins de fa gloire , 
.. Scmhtenu &'^ai0êr devant lui. 
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L o N D m s I caette^Tjlc thflîiie 
De la fpleodair du Non Fnmçois^ 
Si libre aimcfeis &fi fière , 
£(clave aujoufd'hui de fis Rcû^ : 
En deux FaâicMis iivîCic , 
£c de finances épuifée , 
Se trouble à Tafpeâ du danger : 
£t chez le trancjuille Batave , 
Contre TEnnemi quelle brave , 

Mandie un fècours étranger. 

j 

LOUIS qui voit gronder l'orage y 
S'avance an devant de fes coups : 
Wafiiaer envain fbr ion palTagc , 
Tâche d*appai{èr Ton cooronz. 
De la Lys il franchir la rive > \ 

D'une foumidîon tardive 
Sa fierté n entend pins la voix. 
II marche , il combat en personne 5 
La terre s'ouvre , Tairain tonne ^ 
Ypres y Menin font fous fes Loix- 

Grand Km ! qud nouveau Champ 4i gloire 
A ta valeur vient de s'ouvrir i 
Sortant des bras de la Yiébite y 
Au péril je te vois coucb. 
DuRhinquibonioicâoaaiQfe^' «. Y 
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diades a fixtookl la bairîÀd , 
L* AUàce ioi{dore con (ôcours e 
Mâtttice étendra tes Conquêtes , 
Four toi d'autres Palmes focrpiéfies 
Aux Champs des éermaim où tu cotus« ' 

Uè - 

D E 7 A dans fa marche rapide , 
Suivi de Tes braves Soldats : 
LOUIS d'un vi(age intrépide > 
Médite de nouveaux combats : 
Son ame n'eft point aiS&mée 
De ki^friToie renommée ' " i 

Dont s'enivrent les Conquéraas s 
L'intérêt dei'Etat l'anime > 
Il voit fon Peuple qu'on opprime , ' -' 
Il court foudroyer les TiranSé 

m - 

Qu'entens-je ? quels acccns funèbres » 
Viennent fêmcr ici l'cfFroi ? 
La Mort fort du fein des ténèbres , 
Son bras eft levé fur cnon Roi. 
Toute la F R A N c E confternée , 
Aux pies des. Autels profleméé » ' 
S'of&e en hdocanfte poor lui. 
Dieu jufte ! appoife ta colèxt » 
L'Etat te redemande un Père ) 
Veux^tu toi cwâz fi>n affoi . 
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Ce Prince» objet de tant d*àUarmeS| 
Tranquille for (on ptoprc fort y 
Ne paroic ému que des larmes ' 
D'un Peuple qui pleure fa mort» 
Si dans ces fatales joumte » 
Il demande à Dieu des années » 
Ceft pour rendre heureux fes Sujets. 
Soumis à la main qui le frappe » 
Nul murmure à ce Roi n*écbappe , 
Héros y Chrétien 5 il meun en paix. 

Mais le Gel s^aitc (çn ire ^ 
LOUIS à nos vœux eft rendu : 
L'Ange exterminateur redre 
Le bras fur fa tête étendu. 
La Mon en frémit & s'envole y 
Le Tout-Puiflànt d'une parole 
L'arrache du fein du trépas. 
Charles , par nos chants d'allégreffe , 
Apprend le Miracle , & s'empreffe 
D'éviter l'efiort de fon bras. 

fie 

T u renais , ta Maifon Augufte , 
RecouvreunChef, la France un Roi: 
Sois toujours Grand , fois toujours jufte > 
L O U I S 9 tous les coeurs font à toi. 
£t vous Nations conjurées , 
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De vos Ligues derefpérécs y 
Abandonnez les vains projets : 
Le Ciel vient de nous rendxe un Maître » 
La F R A N c E avec lui va renaître , 
Tremblez , demandez-lui la Paix. 

De la Faut&ixri* 




^ 
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rRESENTFE A SA MAJESTt? 

au Camf devant Friboarg j U freniier- 
N9V€nAre i^/^. 

jxO I oéodiâire au Motide > oâ portcz->vt)^ Aros p»^ 
De l:t Bévre idiapé , vous courez aux Combats* 
Vous voles à Iribûur^, En vain la Pêir^mê 
VouSidifiMt : Arrêtez i ménageai votre vk > 
Il vous £racdn régime , 2c non des ioins guerrkis'j^ 
Un Héros peut dormir conrott&é de Lauf iers^ 
Le zélé a beau' parler , vous n avez pu le croii^. "^ ' 
Rebelle «09 Médecins, éc fidèle à la gloire, 
Vous bravez r&inemi , les AfTaucs , ks Saiâ>As ,- - 
Le poids de la fiitigoe , Se les&ux des Canons : 
Tout TEtat en frémit , ec craint votre courage ; 
Vos Ennemis , Grand Roi , k craignent d^ant^e 
Ah^; ^effiiayez que Vieitne , & raffiirez Pans ! 
Rendez , rendez la joie à vos Peuples chéris ; 
Rendez-nous ce Héros (pi'on admire éc qu'on aima --'-O 
> Un Sage nous a dit , que k (ênl bien fu|»^me'> - ^^^^ 
Le (èul4>ien qui du moins relTcmbk au vrai bônfaeikr ^ 
Le (èul digpe de l'Homme ,^ dey^oneher un^^tur s» 
Si ce Ss^e eus caiTon ^ fi la Philofopliie 
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l^l^^ca^ns rAmitié le charme de la Vie , 
Cf^*eH:'<lonc , Juftes Dieux ! le deflin d'un bon Roi,' ' 
Qui dit , (ans fe flatter , Tous les cœurs (ont à moi l 
t^ c^Â Empiôre beureux qu'il eft beau de prétendre 1 ' ^ 
Vous y qui le poiTédez > yenez , daignez entendre , 
Des Bornes de ÏAlfiUie aux Remparts de Paris , 
Ce cîi que l'Amour feul forme de tant de cris 5 
•^c^r^ y contemplez ce Peuple dans la joie , 
fiénilHiat le Héros qufi le Ciel lui renvoie: 
Ne le voyez-vous pas tout ce Peuple à genoux \ 
Tous ces avides yeux qui ne cherchent que vous ? 
To^&,ccs roBwrs enflammés volant for notre bouche \ . 
C'cfl là fe vrai triomphe , ^ k feul qui vous txnidie. . 

Cent Rois au Capitole en Efclaves uainés , 
Leurs Villes , leurs Tréfors > Se leurs Dieux encfadbés^ 
Ces. Chars étincelans » ces Prêtres , cette Armée , 
Ce Sénat infultant à la Terre opprimée , 
Ces Vaincus envoyés du fpeâacle au cercueil , 
Ces triomphes de Rome écoient ceux de TOigiaeil r 
Le votre efl: de l'Amour , & la gloire en eft puce. 
Un jour les eâaçoit » le vôtre à jamais dure s 
Us eflraycHeat k Mofidc » fie vous le raâarcz. 
Vous , l'iioage. des Dieux fur lai Terre adorez ; 
Vous , que dsms l'Age d'Or elk eut choifi pour Ha&xxû^ 
Goûtez les jouss heureux que vos (bia$ £aocxenaîcit« 
Que la Paix flori&ncc ett^Uiflè leoi; coari4 
Mars fait d«s JQwsr bûlbas » la Paix fiûc de beaux jQors I 
Q^'cUq v»k àlâ voixin Vtinquei»; qui l'ftppclk , 
£t ^ Di'a«0iiibitiniiqaB pwc aMia ^ poiu cUç* 
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LES ROIS 

ODE, 

loi qui vis cotnbel' tes colonnes 
Des Etats les plus florifTans ; 
Toi qui vis brifèr les Couronnes 
Des Souverains les plus puifTaos ; 
O Terre ! 6 féconde Cybclle , 
Tu caches dans ton fein fidellé 
Les faftes des fiécles divers : 
Ouvre à ma Mufe qui t'appelle ^ 
Les Archives de TUnivcrs, 
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Montre-moi (bus letirs Pytâttùd^ 

Ces Rois dans la tombe ignorés. 

Ces Rois faihieuz & timi^s i 

Jadis fur le Trône adosés : 

Leur nom n*a duré qu'une Aorccc^ 

Envain le marbre couvre encore 

Les vains débris de leur cercueil : 

Le Temps à chaque inftant «lévoer . ^ 

Les moAumens dç leut Oxgydl» . 

T» 
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Tû Vis fortir de tes entrailles 
Ces Héros tyrans des humains , 
Dont le Dieu fanglant des bataille» 
Armoit les faciil^s mains: 
Que les ânules d'Alexandre 
Bravent fur des Palais en cendre 
Et la Fortune & fcs revers j 
Bientôt tu les verras defccndit 
Dans les Tombeaux qu'ils ont ouverts* 

Ji fiû qu'Achille , que tlierfito 
Etoient fournis au même fort • 
Qu'un même bras nous précipice 
Dans les ténèbres de la Mort j 
Mais rifle infâme de Caprée 
Vit tomber lldole abhorrée 
Du, cruel maître de Séjan , 
Et la Terre encore éploré6 
Encenfe l'Urne de Trajân* 

Pr t M c E s dont la cendre rcpoû 
Au pied des plus riches Autds^ 
Souvent malgré l'Apotheofe 
Vous êtes rhontïir des mortels 5 
Envain da^s nos Pakis nourrie 
La folle Se baâè Flaterie 
Chante ,vos hymnes en tout lieu t 
Le Temps détruit l'idolâtrie , 

£cbii&ritei«lasleDletti 



K9t%, laUTez aux l'eaplfss itaetàiffii 
te droit injuftc 4» pl^* fo^i 
La crainte acrache nos homnu^ ». 
L^amour les obcieni (ans effixt : 
Serrez moins le noeud qui nous Iie.| . . . • 
Noôc org^ûl à regret Ce plie 
Au joug rigoureux du pouvoir s < > 

L'amour plus noble inulçiplie 
Nos (oins que borne le Devoir. . 

D Aj( s vos &|rrails i^pà^écrfUe^i 
Sultans , enclaves couronnés , . . ^ 
Vous traînez des jogxs déplorables 9. -.. ; 
Des jours de trouble çnviron^ : .; 

Pour rendre la. terre féconde < . -.^ 

Le Soleil fort du fèin de l'onde- , ... . ■ ^ 
£t s'ouvre un chemin verR les Cieux t. - . l 
O Rois , rendez hjeureux le monde ,i - i 
En vous offrant à tous les yeiup^ ^ : ;. A 

VoYia :^ksbor^ dekSiiiût . 
Ce Prince , raaKM|r djS^ Ft^nç^ ; . • .t! 
La Victoire qui k^ iaio»Hie ^ - . . • ? 

Annonce à.gtfuids ccM nps fiiciSCiX ./.'A 
Son Peuple l'emoiirei ^ te fKSk.\ . .. 
Le zélé fe change ^ ^iS€^ » - >< ^ 
Onaime,cAU<b^rf$Mx.s . . ^»<^ 

Excès d'une juÇ« ^^fMbi^.». ... ; 

Qui fait le bonh^^gl«^&pM '*' v 



• • Ki «âîgnohs pas qne fa mémèîrf 
Se perde dans lombre du Temps , 
Ni que le grairf jour de miftoirc 
Terni/Te fcs faits éclatants : 
Minerve k fiift à là gucrte , 
Thémis gouverne fon tonnerre j 
il n cft armé tfit poujr la paix , 
Et ne veut enchaîner la terre 
Que par le lien dés bienfaits. 

On dira : Quel Dieu favorable 
Accorda LOUIS aui humains ? 
Son amitié ferme & durable 
Soutint le trône des Romains ; 
Dans fon tribunal dâpbèi<jue i 
Jamais la lîbcrté>pubihnic 
^Tcxplht foos f awwké j 
tes reffons dô âi foUci^ ' 

JFurcnt 'Ici hït de TéfjaSà. 

Nï'furieTrônfe/îffîitfcnfibfei 
auge , il rcflèntit la pitié ; 

Souverain , il fut acceflîble j 

Monarcjuc , il connut Tamitié : 

Que fa juftice & fon courage , 

Que fbn nom béni d'âge eu ^c 

Des flécles percent le cahos : 

Qull foit le modèle du fage : 

(^u'il Cck rtxmfh des hér<^; 
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Sans avoir le pineau d' Appelle j 
Ditcipic de U ^éiité , 
r^bauchc le ponraii fidclle 
Que peiodia la poftérlté. 
Grand Roi , i^ue la France applandilTq 
Aux Yen de ma MaCé novice , 
Il eft pour eux oa prix plus doux ; 
Vow pouvez d'un rc^d propre » 
Les icodic immorKb comfne vous- 
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LE DORMEUR. 

1 O U R un Donnear , Tinfiipportable chofè 
Que des Exploits , des Viékoires fans fin j 
Qu'un Roi qui Ëdt tout ce quUl fe propcfè. 
Cétoit d*abord Tfres , Jnrrtes ^ Mtnm, 
Puis Momalban , Vmanf , Château^Vauphin } 
Aujoùfd'iiui c'eft Fribourg. Au diable qui repofe , 
Quand LOUIS a les Armes à la main. 

L A Baftille & les Invalides » 
De tels Lauriers toujours avides , 
Braquant leur Airain triomphal , 
Pour mieux honorer la Conquête, 
^ font un devoir capital , 
Dans les bras duSonuneil , de vous fencke la tête. 

J E m*évei% en furfaut , je jure , je tempête : 
C eft encôr , me dit-on , des Ennemis à bas. 
Alors je me tapis , & j'enrage tout bas , 
Non de nos Ennemis bien affommés fans doute » 

Mais de mes Pavots en déroute , ' 

Dont je ne (kurois trop gémir. 

C £ N eft fait , je perds patience, 
LOUIS veut vaincre , & moi , je veux dormir. 
Il me faut donc ailleurs fixer ma réfidence » 

X ny 



.ftJuirdaosunCUmtlQiqtaîik . 
Oui| je mel^ve, &pan(bué)tmî 
}c taû cheTchei au bouc du mopile 
Qiielqu'nile , où,lâDS «nJnmSr ' 
Je puilTc enfin goutei , entre deux draps ^ 
: Une aaïKjuiliké' profbiuie ; ' '. 

OÙ ) toujours à l'abii des Boâcs > du Canoo t 
Et laUTant i LOUIS figoalei fon ccnit^ , - 
^e n'entende junais , dans nut nouvelle Fl^ ( 

Pc bnit , que celui dç fyu nom. , ] 
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A U R O Y- 

ENTRANT APAHIS 
A SON RETOUR DE MET2. 

L'ARDEUR de mes defirt n'aura donc pins befoin iî*"'"^ 

De CCS * Courriels û lents , attendus de lî loin. 
Il arrive j il approche , & fé le vois paraître : 
Oui , c'eft à fcs genoux que je parte à mOu Maître. 
Ah ! que m m'as coûté de foupirs & de pleurs ! 



Si eu tmes , 

Mes 1 

Quo 
Qdo 

Non ; 

Mai 

Font 

Suri 

J E t'aimois , tu le T^ais , des ta plus tendre enfance ; 
Tu me récompenTois de ma pertSvërance 

* On ivoîl ttabli tmre Pir)i te Metz une cbiln* de Cauirien 

Îiai r«itf>ir« , aunni qu'il étoii paUible, an peuple impilieltt 
ippccaijte do nouveUet de U txai^ du Roi. 

F iiij 



lorfqœ j'ai âm té pétilf e. HëUs I qa'tm ^Ictt fef ji| ^ 
Dcyicnc plus cher enoor quan^ il nous cft rendu l ' ■ 
Je ce revois : que dls-je ! à mon impaùence . 
Tu rcriefls par tendre^ accorder ta préfei»;e : 
Dans mes murs c eft Tamour qui ramené mon RoK 
^ 1 de tant de Cités la reine c*eft donc m^i. 
La Ville qu il chérit , oîii , j'ai drorc de le croite y 
Ceft moi. Cont^^lertous celui qui fait tû$ gloire ';i 

Accourez , Citoyens mais ils vont Fentourer ; 

Jufquçs à Gm Pakûs pournHt*il péktëtrer } 



/l 
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O MON Roï , cettç foule cft ta' Cour la plus bcllçc 
Et quelle ambition , quel intérêt l'appeUç'? 
De grâces , de forçunc , a-t'cllc quelque efpoi^ î 
Elle n'attend de Toi que le bien de te voir. 
Goûte , en perçant ces fiot$ , le plaifîr véritabi^^ 
Ta gardé n*cft ici qu'un cortège honoraUe , '- 

Pompe que ta grandeur doit toujours t>tt4cher ^ ^ -'^ 
Mais l'amour cft ta garde , & ta nq pçœç marcher ^ 
Qu'environné des cœurs d'un Peuple qui t'adore , - ' 
Dont !c bonheur t'occupç , & t -occupoit encore , 
Dans quel inftant } la mort te ptenoit dans Tes bras » 
Et tu difois à Dieu y'^ îjeme Uiffe ici bas 
§ltCéUiUuu qiik mês Sufttt mes fûursfefént utiUsi 
Tu le difois , levant au Ciel des yeux tranquilles. 
Dans ce moment , ce Dieu s'attendriâant pour nous, . i 
Voulut nous épargner. Hélas 1 que fon courroux ^ > i 

* Paroles que M. TEveqùe deSoiflbiii » pnmitr aum^iet ;■ abéis 
g confervées comme dépofitaire^ nou$ dic-U » ilao9 fpi> Mapjgnwfy 
pour le TB DB'vn^ fur là Çontfki&iCcnçc du Koi.; \ ^' , 



Si paf c^ <K)lifi4ie9^<K il cfti^ pufii'Qos ceLvos » ^ ,> - 
Sur une feula téce eût fiapfsié de iviâimes l ; 

LECelcon^oitpc^tVdii&tatefulcdlc&tesrpiQS, . 
£t s*il veut loeToreir <;a,vie à Jios bcfoim , 
Qu'ils dureront ces jours •donc les nôtres dépendent ! 
Viens éclaker enfin nos Fêtes qui t*att«Bdent, 
£t c^ï vont {uréceder celle de l'heuseux joxk , 
Où ce f ikqui partage avec Toi tant 4*amoar., , . . ; 

Doit attacher aux nc6ud& d*u& augufte j^yipenâe- -. .^ 
Ta joie & fon bonheur , & notre deftinéc. 
Que ;dç$ ïétes de Paix y puiflènt fucceder» ^ ? ., , ,, % 
Mais héks 1 eft-ce à Toi qu'il faut les dernaodçr 1 - < | 
En vain des .Con<péran$ np moptrant la carrière , 
La Viâoire t'y fuit , ic t'ouvre la barrière : 
£n vain d^ ton nom porte par tout l'eiTroi , , , . . > 
Et d'oipieilleux rempaxts s'écroulent devani Tol^ ^ . > 
Quand |e^ braves guerriers , 'prodigues de Içur vie n ^ ? 
Courent vecfer leur fapg » x^n axnç.«fl: attendrie. * . ^ 
C^ft à Toi qu'il eft cher ^ & le moins préciçuJt , . . .:\ 
Lorfqu'il €Oule , eft le fang de ton Peuple à tcs,yeaxp : 

Grand Rok » pi fermeras les portes de la Guerre^ . r 
Le Ciel qui nous protège c& Toi , veut qu'à la teste » 
Par fes heureux exploits Se j(£s douces vertus ^ 
Lo.0 i » LB B II ti-^4 1 Mç' renck Âugufte & Titusi, ^ 
Prince > tant fc con&rme à Texemple du Maître : / 
La bonté , la douceur parmi noué vont renaître ; 
;'J^s mcnirs puiss £iront notre fiélicité : 
'0nyvçrrà.b^^llçtla.ça^dçux,^6Juit<^ . 
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L'saaaom fe le rciptâ qu'on deh à la PuiiTance. 

Ah l (crvir ce qa'on aime , eft-cc une obéiflknce I ■ 

Sous un Roi citoyen y tout citoyen cft Roi. 

Que ce lien fi rare entre le Pbiple êc Toi , 
A nos voifins jaloux rend ton r^ne admirable^ 
£c ^ a tes ennemis tu deviens redoutable I 
Quels fecours pourront^ik t'oppofcr aujourd'hui ? 
£ft-<e dans leurs tiéfots qu'ils mettront leur appui i 
Qu'ils connoiflènt les tiens. Nous t*aimons,tu nous a&nes] 
Du Père & det £n£ms les tté&rs font les mêmes. 
De nouveaux v^bonds à grands frais appcUÀ • ' ' 
Pour (bldats contre Toi féronr-ils raflêmblés l 
Repofe-Toi fur ceux que cane d'ardeur dévore. 
Ou , fî la foudre en main , tu veux pâïtir encore y' 
Pour marchei: avec Toi , nous ferons tous fialdats» ; > ^ 
Souverain de nos cœurs » di^& de no» bras.. 

Pour répeter ces mots combien de voix s'élèvent I 
Quels aanfports I Je m'arrête , 9i tes Peuples acKevent. 



i? 



Raciici. 
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AU R O Y 

A SON RETOUR 

DE L'ARME'E- 

vJUANPleSolçii» «me de la Naturel^ 
Au Monde , en s'édipTane » dérobe fa clarté ; 
Tout s'attrifte & laaguit ^s une nuit oUcare > 
Tout eft fans viç & Tans beauté. 
Qu'il refiaroiâè U brille (ans nuage ; 
A Tes premiers regai^ds couc levit fous les Cieoâc , 
£t pour chanter Con retour glorieux » 
Tout a fa voix*^ fon langage. 

L z doux rami^e des Qiieaax 
Pes tranquilles forets interrompt le filence ; 
^or le gazon fleuri boodiflènt les troupeaux y 

Le Poiflon même qui s'élance , 

Se pldt fur la face des eaux. 

Louis, ace tableau tu reconnois la France i 

Dans fon fcin , Aftre bienfaifant y 
Ton Eclipfe a femé le deuil & les allarmes ; 
Mais fur fon horifbn tu parois renaiÏÏant : 
Cç n'eft plu^ qu'à la joie à répandre des larmes. 
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^hxit Ptuplt jRstQtur ucioi tjuc! Jiiu,uczilir! 

Il te voit , s'attendrit , & veut te voir encore 5 

Le jour qu'U te retrouve , eft le plus beau dits jours^ 

Pour le prolonger dans (on cours , 
Il embellit la nuit des clartés de TAurore ; 

Tout s*aninie , tout (c décore : 
Ici'de niille voix s'élèvent les concerts ; 
Là le falpétre ardent qui s*ezhale en éclairs , 
Briile » (crpeme > éclate , & par fes jeux rapides ; 
Ton nom qu'il fait éclore à nos regards avides , 
Ainfl que d^is les coeurs , eft écrit dans les airs»^ 

I M 

Grakd Eoi , cet hommage û toiitt; '- '"*^ • 
Que le zélé François brale de t'exprimer -, • 

Pourroit-il ne pas te charmer ? ^ 

Il eft fi doux de te k rendre ! ' ' ' - 

U eft fi doux d'élever jusqu'aux Cleux "- "-^''^ 

Un Roi que fes périls fuivis de la Viâioire,' «- . •• ''•• 
Nous rendent aufli cher , qu'il eft grand à nos yeiiié'V > 

Scnfible à la felide gloire, * ^ " ' 

Senfible à nos cianfports , aplaodis à nos Vttux t ' -^ ^ -: 
Aflez d'«xp)oits Inrillans apurent ta ménMÛteV - * '^'^ • 
Mais ton amour pour nous , tracé dans ton iiMbife ', .; 

Fera douter chez nos Neveux ) ^^ .: 

Qui du Prince ou du Peuple étoic le plus hetireuz. • . 

Le P. R. de rOratçîte. 
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É F I S T R E 

AU ROY, 

SUR SON RETOUR A PARIS- 

J 'Al LOI s chanter , GraD<l Roi » le comag^ iutréf Mo 
Qui te faifant marcher fui les traces d' Alcidc » 
Te forç^ d'immoler ton amour pour la Paii; 
A rhonneur de ton Sang , au bien de tes Sujets j 
J'allois dixe comment une Reine trop fiéro 
Ofa jufque&à toi lever fa tête alt^ére , 
£t voulut follement inonder tes Etats 
De brigands affamés » de fiuouches Soldats ; 
Mais Phébus m'arrétant dans nu noble carrière ^ 
Me fit par fcis diicours regagner la barrière. 
Où t'^n^iorte ( dit-il ) un imprudent oâ:gUeil ? 
Un fragile Yaiffeau doit-il braver recueil t 
£nyvr4 4^ attraits <|ue t'offre la^Yiâoire » 
Penfes-tu dans ta courfe acquérir quelque gloire ^ 



» 

,, Yoîjs CQKftbien de Rivaux fur l'arène étsendus 
„ Gémiffent de TËrrettr ^ui ks a confondus , 

» 
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Ils cfoypient , comme toi , fignaler leur couiags ^ 
De lei^: témérité la honte eft le partage , 
Ce n'eft pas que je veuille éteindre ccne ardeur 
Dont moi-même chez toi j'excitai la chaleur , 
rapprc^ve tes tranfpo^t? jamais règles-cn ryvreffc 
Sur mes fagçs confeils , fur u propre foibleâe ,,• 
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^y Mais chance ton Amour , & non pas fcs £zpk>ittw 
Il die : Et me frapanc ^uifllcot de fa Lyre 
Il me lai/Te en fuyant luHiteux de mon délice $ 
De ce divin Mentor je veux {«ivre Tai^is y ■ 
Je (èas ma voix s*éceindxe aaTeul nom de LOU I Sa 
Mais bientotta bont^ ^ Grand Prince y me r afltire.i ' 
L'offirande de nos coeurs eft pour toi la plus pure > 
Ttt n en ¥eox qWà ee prix » que ee prix l'eïl bien dàl * 
Le Batave indécis^ k Hongrois confÎNida i -' - 

l'Anglois prenne défiùc par fès propres allarmes | - 

Voilà , voilà (e 6ttic4e tes pnemieN» armes. :• v ^ 

il ne te reftç phis qu'à rccotiUk «tt pilix — • * 

Les vœux de tes EnÊms , i'amottr de ces Sujets i* 

Ceft aiTez expo&r ulie fi cherc Tétt : ' 

Quel effroi nous cattfa ta pcemiett Conquête ! ^ 
Entoure de la Mort» m vottlusla btaver ^ « ' < . ) 

Ju(qu*aux pieds des Rcnqpar»^qu.'on te vk pbTer^âr i-.-'A • 
Plas tu te kgaalpls » moins ttooft étions cmoquitef |r > i. - ' 
L O U I S , ta Pureté nous vaut tôuses tes YîlltSi . i : .«< i 
Juges de quelte horreur tJoA P^k» ftit atteint - ...ro ) : 
Lorfqu'iu lit d» trépas la I^usquc xA màM t :: - ^i j<< > 
Mais ne rappelions peint de 6 yàvcs^allasme^ ^ , , . >),ii^ ' 
L'inhumaine Atropos a tefpoâé nos larmes t- • 
Reviens , Prince adoté , reviens dan» tes £ims n ^ V j. 

Ton courage a pafédMsltame des Stfldiiss .u- 

Sans toi nous ks^ «BtFOM , dans nos- âréputs gtftrkM^ • 

Chez nos fien^miemis recftieir Ads Barricfc& .'*>hjc- 

Tu viens i«fl(iplirno$V<Bitic,Pafik«e^ voit taftif/ v t 
Accoure:^, j<Miftib d)ui .fi «bacmittt dtftift^ • . w 



9-f 

f it>p keuieux Habitaon» des rives de la Seitté I 
Revoyez votre Rôi » fon amour le râm^n^. 
Peuple, votre plai(îr V68^ arrache diss^pleuit, 
Ah ! vous ratcendriâèz^ & s'il lit dâhs Vos càeurs 
Ceft pour en partagez^ l«s tranfports de Fy^cïïe ; 
Kon , LO UI S ne veut pas vous céder en tehdrtflc i' 
Peut'il ne p» aimer ceux qu'il va retidr^ heureut ? 
O Romains 1 d jaloux d'un triomphe pompeux , 
LOUIS fait peu de cas dd ces vailis étalages 
D*£nncihis enchidnés, de butin de d'Otages» 
Ses Sujets , (es Vertus environnent fbn Char : 
O Romains ! eft*<e ainfi que triompha Céfftt? 
Le Carnée , la Mort ; l'Ambition , l'Bnvte , 
£t les maux dont toujours l'Avarice eft fuivie i 
Du Vainqueiu: de Pompée étoient l'affireufe Cour. 
ïci c*eR. la Valeur , l'Humanité , l'Amour ; 
LOUIS rejette au loin une vanité folle , 
Il règne dans n6s cœurs , voilà fon Capitole. 
Ceft-là du Roi des Rois qu'il fléthit le couroux ^ 
De ferablables AutelrDieu fiit toujours jaloux : 
Il écoute , il pfotége un Monarque au(fi tendre , 
Qui du fein de Ton Peuple à lui (ê fait entendre. 
Prince augufte , jôiiis de ta profpérité , 
Le Ciel , le jufte Ciel la doit à ta borné ; ' 
Tu n'envias jamais cette fbneTle Gloire , 
Qui courant à grands pas de Vi^^oire en Viâoire , 
£t Ce, faifimt fàr tout de nouveaux Ennemis. 
Voudroit voir à fes Loix tout lUnivers fourni ; 
Tu veux donner la Paix même aux Champs de Bellone ; 
Trifte néceffité! c'tft la Mort qui la donne. 



Tu parles , & bicncât à tes yeux attenilTif 
D'afiieni mUTeaiu de faog ooe (Illonnj U ictrc. 
Pouifuis, KfcHsla Paii<l»horieiindc-UGiieist.} 
Mais déjà je la vois, cette DiviBit^ , 
Rcchctcher les reguds d'un Roi qu'elle a quitta -y 
Elle ore fc flâner qu'au bonheor de la France 
Tu voudras immoler les droits de ta vcngcaïKC : 
Qu'elle Ec conaolr bien 1 m brûles de la voir , 
Tes foins fiBcni iuu}ouis de combler notre tifmii 

O LOUIS lo mon Rail fi ma yoiz peu fidde 
Ne l'a pas d'an Sujet aAéz marqué te z^„ 
ti j'ai peint mon amour par de trop fe^lei a 
Ne teramwàs mon cœui qu'à tes prapia b 

S Kir. 
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LE 

RETOUR eu ROY 

A PARIS. 

tm^^mmmiÊÊÊÊiÊmm I I II I I 

LE DIEU DE LA SEINE , LUlâciE; 

Lut e* c I £. 

KJVE vds-)e ? Quelle attente inquiète > incertaine 
De mon peuple innombrable excite le concours ? 
Tenttaft fiémir les fiocs , & le Dieu de la Seina 
Vers moi précipite fon coor^. 

Ls Dieu de la Ssike* 

O Reine des cités , le Ciel te le ramène , 
Ce Makre , oe Héros , qui Teui fait tes beaux jours* 

Qa^il m^a coûté de pleurs ! Tu partageois ma peine i 
La Renommée , ou lente , ou lufpe^ à mes yeux » 
Laidbic languir Tefpoir (bus des craintes nouvelles , 

Qttfwd ^on amour ingénieux 

S^ut lui donner encor des allés. 

Cette Tiède a étémifeenMufîqUe parMeflieUrsKebelflcFtlia* 
Eiç^ , ^ chamée devaiu U K O Y i l*H6cdl d? Ville. 

m 
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Ie DXEU DE I.4,SjBtN& 

D*ua cruel fouvcnir effaçons les horreorr. 

'la (cu!c'alte|rcfle 
Doit à la teadrefTe 
Prêter fcs couleurs ; 
Qu'on juge par elles 

Des frayeurs mortelles , ^^ , 

Qui troubloient nos cGeur$# 

L U T £* C 1 E. 

Que la nuit étincelle 
Des feux les plos bsai^ i ' 
Que la terre , à Icnvi de la voûte immortelles 
Elève des afhes nouveaui. 

li N S E M B L E 

Quêtes remparts, que tes rivages , 
Que tout fe ranime aujourd'hui , ^ r.^^ 

Qu^à nos règ;ards charmés tout offire fes im^es j 
Que ce brillant fejour foit on temple poui^lui. 

Le DfËu p£ iiA Seii^e; 

rai fçu jufqu'aux deux tncrs publier fçs conqucte^i 
^ Jcvaî^iesétoapçx.jJe};4(ilj«L4|5|Pfl%^ ...., 
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- - X u T e' c I ir; 

bisque LOUIS cftdeittôtir^ 
A rUnivérs c*cft faire entendre 
Ce que font re&ntir de plus tif , de plus tendre i 
La reconnoiiTance & ramour. 

Le Dieu de La Sexnb; 

... • ' • • 

Les fiais , les foccès , le letoot 8c rabTence 

Servent à mettre tou A tout, V 

Nos cranfports dans un nouveau jour; 

tu T E* c lÉ. 

Ai^mentént-îls leur violence i 

Um , dans le trâ>itt qtie Ton tcad 
A Taugufte Objet qu'on aime ^ 
Le langage eft différent , 

•MftU le cœur eft toujours le même* 

m ' ' 

Le Dieu de la Seine. 

JUi ! N efl;-ce pas dans ton fein , fous tes yeux 
Qîi'ôn a tu croîttfcTon enfance > 

r ' 

Lute'c ïe* 

Ses bienfaits m'ont rendu (es jours plus précieux j 
^B-éft Taftre dontrinfïuencc 
tait voguer moA YSÉIêâtt toujours ca ajOTorâiiice. 

Gi} 



£b Dieu de" za SsiKfe 

Docile aux foins de ce Hetos 
Rapporte dans tes murs les dons qu'il te prépare t 

. ÂtonbonbeurilafTervitifierâots;. : 

L u T £* c I E. 

Combien de fois a-t'il , malgré l'eflort barbiu-^ 
Et de fonde rebelle ,& de la terre avare ,' 
Ramené l'abondance & fixé mon repos. 

ENSEMBLE. 

Voas,que fous d'autres deux les dellias ont Ssix'ùaiot^ 
Peuples , de mon bonheur é^qnés & jaloiqr ^ . 

Venez , volez , accourez tous ; 
Non , de tous mes tré(brs ^'enviez que le Maitcft.' • 

Que les Dleox çat fmaé pom. flipiiflu 
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LES CONQUÊTES 
DU R O Y. 

Quelle Divinité barbare 
S'oâîc à mes ycax épouvantés ! 
Deax Glaives forgés au Tartare 
Arment Tes bras en(ÀOgiantés ; 
Des Serpens forment fa Couronne 5 
L'ombre du trépas Tenvironne ; 
Le Tonnerre gronde à Tentour ^ 
Les inexorables Furies , 
Les Gdigones de fàng nourries 
Compoftnt fbn ho;r}ble Cour. 

■ m . 

S u I v I. de la noire Cohorte y 
Le Monftre , vengeur de nos droits , 
Va frapper à fauguftc Porte 
Du plus pacifique des |lois : 
Ouvre y dit-il , je fuis UGuerre: 
P*cft moi qui viens punir la Tcrrd 
De rinjure faite à ton rang ; 
Ref oi de ma main cette Epée , 
Aux Infernales Eaux trempée > 
£t qui va l'être 4ans le fa|ig. 

il) 



Il tljd que monpottVoîr tofti 
Ne fut jamais l'appui du tien j 
Que Wclat de ton Diadème 
A la cMmeijce pour foutien : /^ . 

Mais » foc 4e$ Rivaux meicéiialifes » '-« '< 
y vrcs d'exploits imaginaires , 
Cçtt aflcz vcrfer & bienfaits : ' 
L'Ennemi que ta vertu bleffc , 
Taxerokenfiadcfbiblcflç » » ' 

La jufte hûimoi ^e mes fbiftit^i^ -" 

M ■ 

At N s I la valeur endormie' ^ 
I>u plus touillant de mes Guerrîcri^ 
Dans les t)ras de Déidamie 
Préféroit le Myrte aux Lauriers \ 
7e rompis ce fatal fîlence $ 
Au néant de Ton indolence 
J'arrachai ce jeune Lîon ; 
Il bri& fa lâche barrière ; , 

Et s'élançant dans la caorîer^ ^ 

Me fuivit aux pieds (^o^.. .. .. 

CxsT là que , par fa maîni iseeri^ ï 
Tabaiffai le froAt fourciUeu^ 
De ces Remparts qtftwi Si^e hoAiblf. ; 
Rendoit cncor phs orgueitteux i 
Je vis cette fupûrhc Trôyc / - • 



Tomber. 8c devenir la proyç 
Des Grecs à Ta perte animas s 
Les^morts , le^ débtïÈ , les ravages 
AfTouvirent fur ces rivages 
Mes yeux de carnage Carnés. 

. m 

LOUIS, d'aufC belles conquête» 

Seront le prix de ta valeur ^ • 
Quand ton fein parmi les tempêtes 
S embrafera de ma chaleur. 
Titus , que tu pris pour modèle , 
A (ujvre m'es (fcapcaux fidèle ; ' 
RejfTentittes brulans tranfporti ; 
De Ùl verm mâle Se fublime , 
La cendré épatfe de Solime 

ConTacra lès nobles efS]frtsi 

I • • • • • 

t I < « • 

• - . - - 

m 

T s s Pères (buverains arbitres 
Des quereOes des Potentats , 
Ne t'ont, eux-mêmes , qu*à cestittfes ^ 
Tranfmis de G. vafl^-^tats : 
Ce n*eft qu'en mardiant fur la trace 

• IJq bleu é<|nquérant de la Thràce , 
Ciue leurs pas fc font anoblis : 

Au haut du temple de la sloire , ^ 

Sans les àifes de la vidoire , ' 

Ils û'euflent .point porté tes 1Î3. , 

G iv 
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Il Ht: Aé leHétbs fiiibiôtite 

l'amour de (on ceeor poorlapaix^ 

Sur le Char de la Guerre il monte > 

Couvert de nuag^ épais : 

Un noir tourbillon les énléye ^ - 

Envain Taftre du jour fe lève , 

Le Ciel voie paiir Ces èouleurs 5 

Et de la Nature attriftée » 

Du Monftre Thaleine empeflie 

DeiKcbc les fruits & Içs fleurs. 

- * 

as 

». ■ - • 

LOUIS apper^okdaùsiaooaiiS *' 
Ces vieux Gueitier$> maîtres du fbrtV ^ 
Avides de tarir la' fetircc . - '' 

D*un fang ïcCfc&i par la mott ^ ' 5 

Ce fang dans (eurs veines bonillone '; ^ 'r 
De leur Prince , aux Champs de Bellone^ 
Us brillent de fuivré les pas ; 
Pans Tes yeux leur ame raviç 
Puitant une nouvelle yie , 
Ne refpire qiïe le trépas, 
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Q u A N D V déployant toutes leuts^f^s ; 
Les Enfans du Nord déchaînés / - - 
Sèment la nuit 8c les orages. ^ 

Au fein des Vallons conftçrné* : ^ 

laBcrgerçpâlç^trçmblantç^ -^^ «-^ 



DesAgpi^ux<;omK)ùsà4àfi;)l^ 

Les raménq 4c la Praiâo ; 

£c court ^ loia (JesYCtits.co fiirie , > 

Cacher fon csooble & Içac cfioî. 

T E L , à rapproche redoutable 

Du Speftre évoqué de fEhfer , 

£t de la nue époùvanuble 

Qui porte & la âaauDC & le fer : 

L'Ennemi que pourfuit la foudre , 

^u^ Ces picd^^vokr la poudra ^' ^ 

£t rouQe voit, de toutes parts 

Que vils e&laves de la crainte. ^ 

Se précipiter dans renceinte .. ^ \ .-f 

Pc ^leurs inutiles rempaits. 

.m 

Suspendant Ton deftin tragique 
A Vabri des retfanchemens , 
Vainement le Lion Belgique 
Remplit l'air de rug^flemens : 
Vainement fa gueule enflammée 

ViMajtk Ùs%U h fumA^ 5 - ' ^' 

EifFrayé de np^ ^pareils > 
H héfîtç , il treille., i) recule : . . 
Dans LOUIS jiaoityoirPîeiiçuk^ < 



1 . * 



A n M B^ <ie la terrible Caûcé 
Que la Garrre mit dans fa main ,. . 
Le Héros s'approche & s'élance 
A travpxs cent fondras d*airain : 
le bruit-, rhozreur » les eaux , la flamme | 
Rien n'épouvante fa grande ame j 
Ses Soldats en font éblouis : 
Bellone elle-même l'admire ,., 
Oigueilleufe que Ton Empire 
Ait un GueÂier tel que LOUIS* 

U& 
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C o,tr & A », mon Vils , loi dit^Ue } 
Combats , triomphe ibus omg yeux % 
Entre dans la toute immortelle 
Oii j'ai vu voler tes Ayeoz i 
Long-cems j'ai pleuré (ut leœs cendres : - 
Tu me rends tous ces Alezandres , 
C'en eft affez pour mes Autels : 
TaTétçde Lauriers couvertç 
Va me confoler de la perte ^ 

De tes Ancétz:es immortels. . 

• -. . . , -i • 

Mais, tandis que ma .tdocfa^é 
Tafréte au milieu des hafards , 
Quel efl: ce Guerrier intrépide^ c 
Qui brave les horreurs dt Mars ? 
Mesycui peôvc^t-ilsWâonnaîw r 



^07 
L' Aagufte (âng qui le fit naicre i 
C eft le tien 5 ccft le £àûg des Dieux t 
Clermont tonne y le Ciel s'embtafe j 
La Foudre gtohde , tombe , ^cra(e 
L'anue du lion Arleuz* 

De Me min > TanimalËuiotiche ; 
S'enfuit à pas impétueux 3 
£t va du malheur qui le touche 
Glacer Tes vçngeurs faftueux : 
Dans (a furçur il mord leurs armes | 
De cent Vilks , par fês allatmes » 
Il ébranle le fondement : 
£t jufqu^aux'Marais de Bruxelles 
Il fait voler les étincelles 
Pe ce premier embrasement. 

C o M M s un Rocher » qui d*Amphitritç 
Ofe brifer les flots amers : .^ 

Thétis , qbe Ton orgueil irrite ^ 
Attaque ce Tyran des Mers. 
Avec elle d'intelligence , 
Los vents (ccondam fa vengeance , 
En font le jouet de leurs coups : 
Bien-tôt Q chanécUé , il s'écroule » 
Avec fîacas lé Rocher roule 
Au Tein de Neptune en çoiirrQux, 



Nom moms fabiifne , lîofi moins ^etme . 
Par fes Boulevards redooté? , 

Y p R E s pfécoidoit mettre tm terme 
Aa cours de nos prospérités : 
Le Vainqueur de Me n i Ns'avance • 
Le Soldat , que la Mort devance , 
Vole , plus prompt que les éclairs 5 
Il vient : les Portes font brifées i 
Les cendres des Tours embraies 
Font des noages dans les airs. 

S u K. les débris de ces murailles^ 
Bellone s*éleve foudain : 
D'affreux monceaux de funérailles 
Soutiennent Coa Trône d'aliaîn. ' 
Son adi fàroudie au loin contemple 
Tous les Peuples qui dans fon Temple 
Rendent hommage à Ces fureurs : 
Son ame , de joye ejayyrée , 
Voit la Terre aux combats livrée » 
Et s applaudit de ces horreurs. 

m 

A H ! dit-elle , quel doux Cft&àdt ' ' 
Les Alpes offrent à mes fins ! ' 
C o N T I s'indignr de robffiaclc ' 
Des Rocs fous fes pas reflfadtfaiis': 

RivaldaHéflosdeCairth;^^' ' ^^ 
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. Sa j^lre detricnt ton partage ; 
L'oigaeil des Monts eft démenti $ 
Et ces Rocbes ds Ciel Toiâoei , 
Dans rhiftoire de kors raines 
Vcnoat AADÎbal & C o nt i. 

m 

Mais quel faux elpoir vous téveUlc y 
Soldats du fuperbe Lorrain ? 
Quel bruit a &appé mon oreille ? 
J'entends mugir les flots du Rhin , 
Au fend de fa grotte profende , 
Je le vois gémic que fen onde 
Pavorife vos vains efforts : 
Ce Dieu , feus le Pont quil'enciaîne i 
Frémit de la honte prochaine , 
Dont LOUIS va flétrir Tes bords. 



■■ras 

D £* s que de vos lâches intrigues 
Il aura percé les replis 5 
Et qu'anéantiflant vos l^es » 
Ses grands deftins feront remplis : 
Couven de vos Cyprès fenébres , 
Il appellera les Ténèbres , 
Pour enfevelir vos forfaits : 
Et fes mains «n Palmes fertiles , 
Des débris femans de vos Villes 
Bâtiront un Tcmpk à ia P a xx« 
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i k A H ( o T9 ï (èttï de-|ilDS doux auff kCt , 
Vous TCiTCZ mudttc ces jours , 
Dont les Dieux , jadis II propices i 
PienoicuE (bin d'embellii le cours : 
El Moi , ptoagcant aux uoin al^et 
L'horrible amas de mes yiâimcs , 
La Mort , le Tumulce , Sl ï'E.Skà i 
niai dans lès demeures fombres 
Etonner les plus fieres Ombres 
Des triomphes de voue Roi. 
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RENOMMÉE. 

D E. 

JL*ASTRE qui ranime le Mood# 

Voit fouvent du Trône des Aia I 
A ÙL lumière vagabonde , 
Succéder les pâles Eclairs ; 
n voile fa marché brillante , 
Et de fa Robe étincelante 
Les feux fèmblent anéantis } 
Il s'étoit levé fant nuages 5 
Il fe couche avec les orages 
Dans les ab2mis de Thétis* 



F & A N c E » de quels rayons de gloire 
Se couronna ton iront ferain , 
Quand fur Taîle de la Vidoirc 
Tu vis voler ton Souverain ? 
t>e ce Roi , que ton cœur adore , 
La Renomms'e > àchaque Aurore, 
Célébroit les nombreux Exploits : 
Pour de fi rapides merveilles 
Tu n'avols point aifez d'oreilles » 
Ni la Décife aflôz de voii. 



tti 

Mai 8 qn d lc E d jp fc j» fon^MAt» 

Soudain offii(flpe CCS cknés ? 
Quel Phantome dans la nuit CàBaktm 
yienc troubler nos faisantes t 
CcftLA RBNOif me'b cUe-niéner 
Attachés fur un Diadème > 
Ses yeux baignent de pleurs Cts pas | 
Entouré de flambeaux funèbres , 
Son Char , à travers les Ténèbres , 
Conduit l'image du Trépas. 

i» 

Approche, Déïtél^éiel 
Quels (ont ces tragiques apféts i 
Parle , finiftre Ud&fjkxt , 
Pourquoi ces lugubres Cyprès l 
Du Sort la faveur inconfl«ite 
A-t-elle trompé notre attente ? 
Mars a-t-il ofé nous trahir î 
Et de Tes Légions altière» 
L*£nnemi couvrant nos Frontières > 
£fl-il près de les envahir î 

© 

Non, non : Un trop psàfEmî Génie, 
Dir-elle , infpire vos Guerriers ; 
Chez le Belge, dans rAnfonl», * 
Ils cueiUcntde&oiiveadx Lauriers* « - 

Toutefois rhoRîU^ieMttt^ .. . . ^% 
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Qni^seu^ aufontd'hoi fier ma tèee ^ 
Vous annonce «a affi»ttx nudhear : • 
Des cris de la nye siUffcSe 
Je yiens dunger la doues yvrejllè 
£a funèbres ais de douleun 



Ce Roi, dont la maîn ferme & jufl^j 
Ne s'arma que pour TEquité ^ 
Ce Roi , qui (ur fon Trône àuguftc 
A &ic afTeoir i'Huiçanité , 

Soumis à la Parque inflexible 

Ciel ! à^BBcs pleurs fois plus fenfîbie ) 
De Tes ans. fcocége le cours ^ • 
Railûre mon ame allarmée : 
Que vantera la Renomms'e^ 
Si;m laiflès, cmocher (es jours} 

F X D e' t E éc brillante Interpr&e 
Desfuccès de ce Roi Soldat , 
Sans lui mon oifive Trompeté 
Dans mes mains pei;doit fon éclat s 
Au fcin d'une obfcut c indolence 
Je m*ei|dMmois dans le filénce ^ 
En vain j'afpirois au réveil : 
Le bruit de ta vertu fi^lime 
Pouvoit Ceal , Prince Magnanime f 
M'Arrachci totea» dn Suaineît» 

il 
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E t Jt vcrrois coupcir UtréûÊt 

De fcs jours çûYÎés des I^eux l 

Je verrois une fi grande Ame - 

S'envoler déjà dans tes Cienx ! ' 

O Mort! par des coups légidmèt 

Inamole-toi d'autres vidimes $ 

Ta Faulx devroit>eIle oublier 

Tant d*Huniains , dont le coeur farouçhç 

N'a jamais offert à ma bouche 

Que des Forfaits à publier ? 

S I dans la ftireut qui t'iiiipire » 
TudëdaigncsccsviU Mortels, *^ 

Sur la face de cet Empire ». 
Promépe tes regards cruels ; 

Choifis Mais quelle main Célefle/ 

Ecarte le Cifeau funefte } 
Tu frémis , terrible Àtropos ! 
FaAJNÇE, quel éclat de lumi^ço . . 
Ramène ta fplendçur première,! ^ 

Dieux ! me rendez-vQ^s mon Héros 2 



Oui, îilIe^Jfre^c'duCoçit^» 
lis ont entendu mei Ampirs : 
Oui , je renais 5 U «ffufcitc , 
Ce Roi y r&bjet de mes ét5t$t 
Racheté 4*ùne ÛH' jfocbaîac*, " ' 



IIS 

Ses Jours, verront croître lear chàint ; 
Il vivra , ce jeune Vain^eur ; 
Se l'Arbitre des Dcftiaées 
Le combleia d*autant d'asnées , 
Qui! mit de Venus dans Ton coeuTè 

O 

CoNsotE-TOi, Parcjue barbart , 
Si LOUIS échappe à tes coups y 
Les viâimes qu^on te prépare 
Âflbuviront ton noir courroux : 
Vois-tu fes Guerriers intrépides , 
De Combats & de Gloire avides ^ 
Seconder fes nobles efforts i 
Et leurs formidables Epées , 
Dans le Sang Ennemi trempées , 
Toncber les Campagnes do Morts f 

Mais toi, îrance, dont les àllarm«8 
Ont juAifié mes douleurs ^ 
Taris la fource de tes larmes , 
Repreiis tes couronnes de fleurs : 
Je vais ,,dans un tableau fidèle ^ 
A ton Roi y des Rois le modèle ^ 
Exprimer tes ravilTemens : 
Ma Voix , rivale du Tonnerre ^ 
Va faire connoitre à la Terre 
Sa Grandeur par tes rentimens. 

Hlj 






Vole, Ùivlnicé propice i 
-Qoe ces feiss iâxsttC fon retour : 
Qu*ll vienne , fous un doux aufpitc 9 
Jouir enfin de notre amour : 
Dis-lui « . . • . Maispourras-tii fufliro 
A peindre cet heureux délire ^ 
Ces transports d'un Peuple enchanté { 
NoQ , quoique ta bouche raoHite , 
Tu ne peux tracer , à ta honte , 
Que l'ombre de la vérité. 






@ 



Rois, dont la Pui/Tance fupréme 
Ne fe maintijent que par Te^boi > 
Inftruifez-Yous : Ceft LOUIS m^ 
Que nous aimons dans notre Roi ; 
Ceft fa bonté , ce (ont ces grâces : 
Voyez accourir fur (es traces 
Ses Sujets de joie enyvrés : 
Apprenez ^ à ces tendres marques , 
Que le vrai bonheur des Monarques ^ 
£ft moins d'être craints qu*adorés. 

Fks&ohî 
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. LA 

CONVALESCENCE 
DU ROY, 

Célébrée à S. Cyr en préfence de la REINE.. 

PHILOTHFE, THE'OTIME. 

P H I l O T H h' I. 

Vi U O Y l Vos yeax font encor obfcurds d'un niu«e ! • 
Vous foû|àr«t , ma Sœur , k péril eft pafië. 

T H E* O T I M E. 

* * ' . 

Ah ! d'un trait û cruel un tendre cœur percé 
Peut-il de fes fraïeurs bannir fi-tôt rinu^ j •. 

P H I L o T H B* E. 

Dieu nous a déUyxés': adorons fon ouvrage. 
Son B I E N-A I M.B* ifenaît , diffipez votre effroi. 
Une Reine puiffante , une cpoufe chrétienne 
Coniâcrc nptrc joie , anime notre foi. 

T H E* o T 1 M E. 

Je portôis dans mon cœur ma douteur & la fiamc*' 
Qiicl ttifte fouvenir ! Que de troubles mortels 1 .... . t 
Je crois voir de mes focurs la troupe défolée*. 
Tantôt éparfè , & tantôt rafTembiée ; 
Leurs innocentes mains cmbtai&icnt les autelsj, 

Hiij 



Si» ce marbre à leurs pkds ma bouckc écok coiiiU^ 
]La de fixes regards , de Ihipides douleurs , 
Ici la plainte à peine asticul je , 

Des vceux étouffés dans les pleurs , 
^t le Ckl.y contre nous y tout armé de riigueurs» 

P|IItOTHE.*t. 

« ■ . -^ -■ ^ 
^ Ces murs , qui renfermoient notre douleur profonde , 
JH5 fftékaàAe^ tltiorr eur nous cadioienc h moitié ^ 
Les objets des refpeâs du monde 
• t)evenus objfcts de pitié. 
Ah i*Si vous aviez vu cotte fuite cruelle , 
l^ Reine , & dans Tes bras Tes Filles , & Ton Fils ; 
Ht vWént à travers Ifcs peuples, fcltseris» 
Ou le Roi mourant les appelle, 

T H E' o T I M e. 

Départ qui ménaçoit d*vn plus fatal ttttm ! 
Vous-même » à qui ta Fçi <lo9ne afTez de confiance , 
Vous (entiez comme aous.( je frémis .quand j*y. pcuTe } 
Que ce jour déplpr;^Ie ^oit le dcroic^: joui: 
Pour nos maîtres , pour nous , & pour toâfeç la Ftanee. 

P H I L O T H E* I. 

Me déier de Dieu 2 Perdre toute cfpérance ! 
Kop.,.noii ) que ndolatre implora eu vain ïapfol , . 

De Dieux plus impuiflons qaç lui > . 
Qu'un faux fage ées &ns.4cDaâè le tmntnurc» 
N'efl-il pas m chtéticii de t^çfàxa^ plus inrç 1 



T H l' O T I M t« 

• * < 

l'Art 8*avouo)it vainca, 

P H X t O T K ft' Bi 

Le Seigneur eft plus forc« 

T H £* o T I M 1* 

Plus de Tecours humains pour arrêter la mort , 
Il fallbic qull changeât Tordre de la nature. 

* * « 

P H Z L^ o T H X* s. 

» 

Ne pfcut-il faire encor tù qu*il fit tant de fbU ? 

T H £* o T I M £. 

Vous vouliez un miracle. £h ! Quelle ame afTez puro 
Pour l'obtenir de' lui f 

P H I L o T H f ' E. 

Nos berôios tfxt tu vois , 
GiAod Dktt ) de tes faveurs (ont to|ijoa£s ta meQire; 

T H e' p T I M E.- 

Mais Moïfe , par lui fur Ifrael jplacé , 
Moïfe en l'invoquant douta d'être exaucé. 

^ P H I i. 6 T H E' E. 

n prioit pour un peuple ingrat > lâche , rebelle , 
Et nous avons prié pour un peuple fidelle. 

LOUIS étoit trop liéCêfTair^ aux fieas , 

Dieu 9oiiiat de ïa vie étenArçici lietts;- ' . . r 

H* • t • 






$a vie ! Hélas ! Jmifiimiiom fikt-^Usrptes checç ? 
fanais tant <i*enncmis jaloux de nos lauriers , 
Içurs eâbrts rcpouffês jûfques fur Içurs foyers „ 

La Flandre foas:nôsvk>ix rangée, . , 
Les Alpes tput en flame , 8c TAlface vangée. . . ^ . 
Car enfin , comme vous\ fille & fœur de guerriers , 

récoutoisd^uniç oreille avide 
Tout ce qu^ nois èomolt dHu> vaiaqucDZ fi rapide i - 
Sur la carte , avec xpu( ,.dçs yeqz & du compas ^^ . 
Tai mefuré cent fois les tt^es dç fçs p9& 

*i- ' . ' . \ l 

Philothei, 

*-•'-»: ... 

Avec trop de plaifir comptant chaque, avaqljag^^ 
Peutretr^ n*ayons*nous loué que le coux^ 
Du Souverain 6t des fbldats , 
. ^ais à vous:&ul t Dieu des combats , 
Nos ccçujrs à fon ei;empjç en dévoient reodÈe hPlttP^ 

T H E^ OT I M ï| , , - 

Etokrcç donc à lui .d*expier. not4:e otgseil ^> . 
falloitril à fes yeux fnt^V^vriU le cercueU ?.. 

P H I I. O T H S'.E.; 

Arrêtez* • . . L'Eternel, F^P^^ ^ ^^^ qalil.aviMs^ - 
fait édore le bien du fein du malheur tek^o. ? ' ^^ ! rJ 

LOUIS^ y^fauln|;)ft>ft IP^tl» £$Jfe)ja^^ 



4 .» '•''' 
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9 n^i i o t M i? t: 

\JiS a TU comhiçii il tégnùk danf 
De fon fcaple-, Sc6^ùl AflUcflë. 



r j* 



t H £' O T Z M S» 

Ignorodt-H cette teadidlç 3 

PhilotHe'x. 

Elle a parlé plus baue par nos fraycu». 
I^Makres^ek teneaoh^eii&-lls Revivre I ^' ^ 

La récité de fA fiers fe délivre > ^ 
Bientôt (bn (bufle impétueux 

Eteint Tenceqs ;qu*on allumoit pour eux, 
GRANDRoiytu n'étois plus j Se jamais pour ta gloire 

}^ vérité n'éleva tant de vi^*< 
Sors du tombeau , tu fçais ce qu'auroit dit Thiftoire ^^ . 

Sors du tombeau ^ viens joUir à la fois 
De ta vie Çc de ta n^émoirç. 

T H B* O T I M E, 

Ah ! ma Soeur , vos dircoi||i;$ raniment mes ef^rks; 
Moins parfaite que vous j*eus trop peu d'aâbrance » 
Puiilç mon biud>ie ateu réparer mon crffenfe! 

P H X £ o T fi E*É. 

Des ônrms do Ttè^^laUf heureux qui fcnt le pdx \ '^ 
fh bien ! Des pleuts eneor couvrent ^otre vifagc ! 

T H E^ O T I ME. 

^14)1^ de la douleur ont le même langi^e. ' 



Allons 4a Tont-MiTanc afldrer les projets. 

•«. - - < - ... 

T H £* O T X M Ei, 

Suivons notre maitrefle , ou plutôt notre mcre ^ 
Elle reçoit ce nom de fes heureux fujets. 

Philothe'i. 

^ • < , 

Elle no|is adopta : nos vceUz poonont loi platte^ 

1^ H E* O T J M E. 

Veillez Cvtt Elle , Dku de paix. 

• .... 

PiflLOTHE* E... 

Rëparez tant de jours perdus dans les allarmes. 

T H E* O T l M E. 

A Ton fidel amour épargnez à jamais 
, De fi fuftes (ujets de larméS« 

P H I L O T H,J* E. 

Que bien-tot pour fou Fils , Ta -main forme les noeuds 
Qui doivent des B o u & b o n s cimenter ralliancc j 

£t puiflent croître fous fes yeux . £ 

Les (buticns de nos Lis , la féconde efpérance 

Dt nos derniers neveux ! 



• ♦ 



•T H E' O T I M 1/ 

Reiaes , ea naiflknt dcftin^es 
A faire le bonhçur 4'âutrcs Peuples que nous , 
Four cette augufte Mère , objets fi chers > £ doux , 
/ Vous lui donnez autnoiûs vos premières années ^ 
Loin de (es yeux vous vivrez couronnées : 
Puifle-t elle jouir long-tems 
Du bruit.fiiateur , du bruit des vertus , des talens » 

Dont fes levons vous ont ornées ! 

RoY. 




* * 
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LA VILLE 
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DE SOI S SONS 

A LA RE I NE. 



E P I s T R E. 

JqPOU S£ d'un Monarque & û cher & fi Grand, 

La yerm vous l'acquit , la vertu nous le rend. 

Ceft elle dont la voix a con&ré nos plaintes , 

£t du Ciel menaçant d^ourné les atteintes. 

Par elle ranimés nous couronnons de fleurs 

Ces chemins fi long-tems arrofés de vos pleurs. 

Les ombres de la mort couvroient votre paiTage ; 

Des foupirs y des fanglots étoknc tout notre hommage. 

Le péril loin de nous précipitoit vos pas , 

Et nous pouffions des cris que Vous nentendiez pas. 

Dans nos Murs aujourd'hui Vous rentrez triomphante ^ 

La douleur fe tailbit , la joie eft éloquente j 

Nos Citoyens connus par leur fincérité , " 

Vous rendent un tribut que le cœur a diâé. 

P A & I s > ce Monde entier , dé(èrt en votre abfence , 
licfurc votre route avec impatience 5 



Vos Augafles regards lui lendrant fa rplendeur , 
M« M IBJIH aofoas da'molns provenu Ton bonheur. 
Que de Tcnix , qoe if encens Coa Peuple Vous aprjn ! 
U compcc votce aTpeâ pour Ta première F£k. 
J'apfjaudirai de loin à Tes iraofpons d'amour , 
Tmp faeuteiifè qu'au miens Yons donnies un Tcul jonc.' 



lia 
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IDYLLE. 
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SUR 

LA CONVALESCENCE 



DU ROY. 



n 



JLe plus grand Roi 6a monde ^ 
Voyoic Ces plus beaux jours • ^ 

S'éclipfer pout toujours* 
f R A N C £ y à ta douleur profonde 
Tu donneis un libre cours , 
£t tout retentiflbit de nos cris y de nos plaintes!. 
Aux pieds des launorcels > les Peuples gémifTans » 
Ezprimoient leur amour » par ces triftes acceas. , 

Quoi ! difionsHious ^ toujours craintes fur crainte»!' 
Eh ! n eft-ce pas affés , que le feu des combats.. 
Que les veilles , les foins , les travaux de la gueus p 
Que cent bouches d'airain » vomiflanc le uépas , 
Que Mars impitoyable , armé de fon tonnerre , 
Pour un fi digne Roi 
Excitent notre effroi , 
Sur tout , lorfque LOUIS , l'exemple des Monarques j 
Au milieu des dangqrs précipitant fes pas « 
Donxw éi plus graod conu* ks iofaUUbles nvuqjufôji 



ixy 

Q^ le font admirer des Chefs , Se des Soldats^ 
O Ciel ! faut-il encor qu'une fièvre cruelle , 

Loin de refpeâer ce Héros , 

Le livre en proye à< mille maux , 
Et redouble aujourd'hui notre firayeur mortelle ! 
Ah ! qu*il n'éprouve point la force de ton bras , 
Grand Dieu , daigne accorder à notre humble prière 
Ui| Roy #tlont la fanté nous doit Itre fi chère , 
£t fi tu nous punis , ne nous ^accable pas i 

Oi|c > c'eft ta propre caufe > 
Qnen te redemandant un Maître , un Père , nii Roi ^ 

Chacun de nous t*expo(e ; 
En te priant pour loi , nous travaillons pouf tôt. 
Ceft un Fils qui te craint , ceft ta plus noble Image , 
De la Religion c eft le ferme foutien , 
Son Sceptre , Tes Sujets , Ton Empire tk k tien , 
Et fi tii nous le rends , m nous rends ton Ooftage; 
L'encens que nous t*of&ons , eft le jufte retour 
Duft Peuple , pour fon Roi > prêt à donner fa vie $' 
Du tribut de nos pleurs notis payons fon amoiu 3 
Mêlas ! de notre mort , fa mort feroit fuivie ! 
Parle : la maladie alots t'obéira ; 
Et docile à ta voix , fa fanté renaîtra .... 
Qurl heureux changement }... O Puiifance étenfelte !. 
Tous nos VQBUX font comblés. Ta bonté paternelle 
Nous épargne , Seigneur , les plus terribles 4:oups : 
Ta main fait fucceder , aux'dodem'i les plus vives , 
L*éut le-^kis (êrein , le fommeil le plus Aouxi 
Revolez jeux , ^ vis , vers nos charmantes rives 1 
F&AKÇAtYi L'(>IJISrevitV«'V«fiii3lvlv»'0MII^ 
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QueiK)sT<mi4esâaéft à l^en^i tecJeatidfeie 

Dcs,<ibaacs iet plus oiéiodioui i 
Célébrons ce ffstaâ jour » qoc nos OGecœ le cberiflhir 
Comme le plus beam )oiir , le ions k plus iiaiienr , 
Rapelloi^ les phifirs $4e fleurs parons nos têtes ; ' 

Que^ chez nos Peuples empre(Bs , 
la fanté de L O U I S forme d'aimables fêtes ; 
Que mille feux hiiUans y dans les airs , élancé» 

Animent nogiejoye» -^ 

Four goûter la £iveiir que le Ciai nous envoyci* 
QttçkBoiirgWM&raviy^méaieleBaEgBr > ' 

Signak fà tendcedè^ 
Que le plus vil. hameau bruk de partager - -y ^^ 

La publique allegretife. ."- ^ 

Mais jKMir ne plus tKHibkr notre ccanquillké» . .i.U 
Cher Prince , notre efpoir , ménage » {àmé. .>^^> 

N*allarine plus , Grand Roi , ton AuguAe Faaûlk % • ' 
Tes jours augmenteront réckt donc elle brille. > .^* ./ 
Oui > nous t'en conjurons» par ton amour pour noua # 
Con(èrveHoi, L O U I S » pour nous conicnrer «HHb •:.' 
Song^queihrtoiièultonRoyanmes'appoye». ~ •. .1 
Que tout notre bonlieureft fondé fut ta tk. ' ';.«:•'< 
A peine cs^cu guéri »' qu'avide de lauriers » ,- :. / 

Th xentres , (ans tarder, dans k champ de kglaiffty 
£t <{ji'i09 te iK>it , fuivi de teshraffs CuerDors» %/ < 
Vâler, plein d'un beau fi$u, de viâpiçejmvlftM^-*'' . 
Tu veux , en vrai Héros affrontant les hazards , 
Dompter tes Enûemls , foudroyer leurs remparts » 
Confondre leurs projets , & diffiper leurs Ugpes } 

Ma«rm vas efluyer de jiottvelks fiitipics. 

Voill 
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-VbiiÀ l.*ob)et de notre juAe «Sroi % 
Quoi donc y trembler ÊHisoeâè , & coût craindre pour toii 
Toujours mille périls accompagnent les armes : 
Cette fàule pcnféé augmente nos allafmes. 
Otoi, qiiijfur LOUIS veilles du haut des Cieur^ 
Grand Dieu y garde un dépôt (i cher , fi précieux ! 
JDéja nous le devons à ta main bienfai(ànte 5 
Afièrmis ù, Cutté : que parfidte , & confiante , 
Elle fuive par tout le cours de Tes Exploits : 
Ceft un P^îAce &Mk , & fournis à tes Loix ; 
Un Roi vraiment Chrétien , digne du Diadème , 
Qui refpeâa toujours ta volonté fuprcme : 
Sa bonté , fa douceur , fa foi , fon équité , 
PalTerone >~d*^e en ^e , à la poflerité* 
Que long-tems ,* pour fon Peuple , il régne fur la Terre j 
Mais écarte de nous les horreurs de la guerre : 
Et qu on dife bien*tôt : La paix dont tu jouis > 
O FINANCE, tu la dois aux travaux de LOUIS! 
Ce (ont les voeux ardens de fon illudre Epoufe > 
Qui de tes intérêts inquiète , & jaloufe , 
£t portant £1 douleuif aux pieds de nos Autels > 
Obtint la guériion du plus grand des mortels. J 
Seigneur , conferve-h»us , en nous tendant i€ Perfc , 
Ses Auguftes Infans , & leur pieufe mère ; 
Que , marchants fur les pas des Esther , des Tif us , 
Leur réga^fbii toujours le régne des Vertus. '• 

Rene'-Pïerre CO&DIJR, 
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A L L £ z > Fafliilk aaguftc èc clieift , • 
Allez dans ces derniers motnens , 
D'unRoY, d*anEpoox,&d*uûPBït*i 
Recevoir les embrafTemens. 
Quel fombre & finiftre préfage ! 
Les chemins fur votre pafTage 
Par tout font arrofés de pleurs ; 
Helas ! dans un temps d'allegreffe ^ 
Avec tranfports notre tendreffe , . 

Sous vos pas eut femé les fleurs* . , . 

^^ 

Quel fubit éclat de lumière 

Tout à coup a frappé mes yeux ! * ' 

R E 1 N E Auguftc , votre Prière . • * 

Sans doute a pénétré les Cienx. 

François , livrezrvous à la joie ^ . '' • 

La Mort voit échapcr la proie 

Dont s'applàudiflbit fa fureur : 

Préfage heureux de fa vi^oire , 

Du feul obftacle qu eut fa gloire , 

LOUIS eft demeuré vainqueur. 



^^ 
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Y o u s > qui dani Faidettr téméralc|< 
Qui préfîde à tous vos deifeins , « 
CXâtes franchir la Barrkre 
Qui nous f<^sB:e des Germains : • ' 
Tremblez > Bûmûs^ énUSmact » - ^< 
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JC'sft ajiQUs det;i:c les. viâittiçs , .. 
De la rigueur de vos arrêts : 
Mais n'enleva point à. la Fraijcç, 
Un R O Y , qui dans vt>trc clémenc* 
Fut le plus doux de vos bienfajycs, 

L E Très-Haut pcrd-t'il la mémoire 
bu fermient dont il s eft lié > 
Cité fainte , après tant de gloire , 
Tu nés ^uun objet de pitié : 
Tes remparts , tes places déferres , 
Semblent des, campagnes couvertes 
Des fanglans débris d*un combat. 
La mo^> d*un oeil contât & fombre^ 
Voit fans cefTe augipepiter le oombjçfi 
Des têtes que fa (â\^x abbat^ 

David profterné s'huinilic 
Devant FEternel irrité ; 
Il pleure , 11 conjure , il fupplie , 
Quel bonheur ! il eft écputé. 
Clément jufque dans fa colère , 
Ce I^i^i^ i^u^apfiaifà fa priera > 
Ne fera poiçt foHsd à 0O6 yoeuXi ^ 
Heias i notre efperance cOl ,viùoe $ 
LOUIS mcim y & fo|i»cDil>à pdoé 
Voit en^pi^^etercé vdes>çicwi*'. 
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'" Toi, Tune XJmbtt-fcrttia&,' " 

Gage auiTi cher que précieux , j 

Déjà ton prochain Hyiftenée 

Flatte tes dcfirs , & nos vœur. 

Oui , de la Fr^ce cjui t'adore , t 

Un jour y mais qu'il foie loin encore , 

Un jour tu feras le bonheur , 

Je ne connoifToisque tes Grâces ; n 

Par les pleurs dont je vois les tt^cç^ 

Tapprens à connoitre ton Coeur. 

« 

Arbitxs de nos deftinées., . . 
Dieu foutiçn du Trône des X.ys, . 
Même aux dépens de no^ années ^ • ; : 
Prolongez les jour« de L O U I S j. 
D'un Roy votre plus digne image ^ 
Daignez conferver d'âge en âge 
La mémoire & les Deftehdans , ' 
£t ne leur donnez pour limites > 
Qut celles qui forent prcfcrites • '• ^ - 

A l'ordre des jours & des temps. '• 

. ■ • .- , • 

Vho ego , e^ ûpersmféi.BÂZi, BCi^n ; 
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O D £ 

AU ROY. 

U O u c E Retraite , Bois tranquilc , 
Que vous avez pour moi ({'attraits ? 
Non , ce n eft que dans cet afiic 
Qu'on trouve la folide paix : 
Sans ambition , fans envie , 
Ici , de mon heureufe vie , 
Le chagrin refpeâc le coûts : 
Ce neO: point la vaine opulence > 
Ceft le repos , c'eft rinooecftce , 
Qui fait le bonheur de met Joors* 

'Tantôt dans un loifir fiiprcmc . , 
J'apprens à régler me^ deilrs ^ 
Je mets à régner fur moi-mcme > 
£t mon ^tude ôc mes plaifîrs. 
Quel fpc<^cle s of&e à ma vue ? 
Et <]ue m'annonce ctttc nue ? 
Ciel ! que de feux & que d'éclairs ! 
A* mes regards tout fe découvre : 
Et du nuage qui s'entt'ouvre , 
Un Dieu ^ s'avance dans les airs* 

* tes Rois , images de Dieu fur la terre , font fouveat appelles 
Dieux dans l'Ecriture faince, 
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Il vient tDOt écJ^tânrdéjglrfirc'j*^ 
Son port eft plein de majdfté ; 
Devant Lai marché la Vidèitt | 
La Juftice eft à fon cbti :■ 
Dans Tes yeux U porte la fbud^ ; 
Les Remparts font réduits en poudre j 
Les Vyics tombent devant lijû : ; 

Fiers Ennemis ^ venez connoître • 
Daûs ce R o I que je vois paroître , 
Yotrç Terreur 5^ notre Appui. 

430:+ 

Vonz^vous ces vaillaos Aiddei 

Qui s'élèvent Ccms fcs regards? • s » 

Entre ces Héros intrépides , . - . . ' / 

CoNTi brave tous les hsasaàst ''^ 

Qa*Dppo(èx>voas à Ces approdies ? 

Vos Monts , vos Bataillons , vos Roches } 

Tout tombera fous fon efFprt; 

Du milieu dcJ mille tempêtes , , ,-. 

Lui-même il îance fur vos têtes\ 

La flamme , les feut & la mQrt^ 

T E L » ta Fable nous lepeéfoate 
Jupiter maitre 4es Dieux , 
Qui , dune fàmiile iûfokiitçi ^ - " 
Punit les projets furieux : 
Ces hocdbies as de la Tem 
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1^7 
Ocrent ' Itii. fsàxc h guerre $ ; . . ^ 
IlsfuccomberQat.fou$&scoup»t^ 
'Et fous ces monts qu'ils Gocuâèrcit ^ : 
Que fur eux , les Dieux xcnverfeseiM # * 
Ils gardent^eficpr- kur courroux 

Vous rentrerez dans la pouffiere , . 
Ennemis du Peuple François > 
O vous , qui d'une voix altiere , 

Déjà nous impofiez des loix 

D*oii proviennent donc ces allarmes ? 
£h 1 pourquoi couc ce peuple en larme& ? 
Mon coeur eft pàiétxé d'effiroi : , 
Où courez-vous.> K £ x n b > éplorée» ) 
De votre Tamiile cficourée ? . . > 
Ciell ai-je à a^iodre pont mon Roi) 

o F R A N c E î France infortuné , .' 
A tes pleurs donne un libre cours ; 
Plains rhorreur de ta dcftinée , 
Ton Rox touche à {es derniers jours. 
Avec Lui ta gloire eft pafTée , 
Ta féUj^cé.renvcrfée. • • 

Helas ! ou portions^nous nos vccax ? ' * 
De Rois jades le Ciel avace , 
Sans doute , par un Don fi rare , ' 

£àt cru nou$ i:eodie txDp heureux» -^ 



Grand Dieu , u dimeact îûfiâlcy 
Daigna pdartant nous Taccordcr , 
Dans les plus beaux jours Seùnnc, 
Tu vidbfr noU6 le redcmaa^er : 
Seigneur, je,rerpeâe en filence 
Les décrets de ta Proyidence : 
Toutefois dans notre dduleur , 
Permets-nous de te dire encore » 
Que fi notre bouche t'implore » 
Ceft pour UN Koi félon ton coeur. 

O u fuis-je } Quel nàoyeaa (ptôâdo 
Tient tous mes efprtts enchantés l 
O Clèi ! croirai-je ce miracle ! 
Quoi j nos vœux (eroîent ^cottt^^ ! 
lévik heureux ! 6 jour plein de chsD^mes ! 
Grand Dieu > tu finis nos aliarmcs -y 
Nos cris ont mont^ juiquà Toi. 
O Peuples , qu'à yotre trifteffe 
Succède une vive allcgreflc , 
Le Seigneur vous rend votjele Roil 

L A France , avec Ltû va renaître : 
Lès Arts reprendront leur fplendeur : 
Bien-tôt , deihon Augufte Maître 
Les Rois brigueront la faveur : 
On verra fleurir l'abondance , 



Il 'protégera rîiinoeence j 

Les vices feront abattns , 

Et fan Rcgnç paîftble & juftc , 

Kamenant les beaux jours d'Augaft^ i 

Sera Iç règne des Vertus. 

Quel tumulte 1 quels cris de joie l 
Ah ! de MON Roi c'eft le retour i 
C cft Lui que Iç Ciel nous renvoie j 
Oui , je le fens à mon amour. 
Cher Prince, quavec complaiCmco 
Nous jouiflbns defâ piéfence ; 
Qu'elle a d'empire fur nos cœurs l 
Dans nos yeux tu le vois Toi-même , 
Oui , disons , tout mon Peuple ïasàa»^ 
fAçs périls feuls caufent Cçs pleucs.- 

I • 

^ M. LL, 
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LE RETOUR DU ROY, 

ODE, 

xiL E V E , cmbclUs tes Portiqucst 
Reine orgueilleuf!^ des cités ^ 
Et par mille Chants héroïques 
Célèbre tes félicités j 
Ton Rb* guidé par la Victoire , 
Chargé du cœur de fes Guerriers , . . 
Dans tes murs dont il fait la gloire 
Revient dépofèr {es Lauriers. 

O Vous dont l'Empire tranquîk - 
Fleurit à l'abri de (es Lois y 
* MuTes dont il fauva Tafile 

Joignez vos Lyres à nos voix 5 . 
Renoncez en ces jours de joie. 
A l'orgueil de vous fignaler 9 
Le cqpur d'un Peuple fe déploie. 
Votre efprit ne peut l'égaler» 



Laxssiz la Viâoire Tang^m 
Captive fous fes éteodaixs 9 * 
Laiifez la mort & répouv^Bte 
Voler & fume fes r^rds : ^ 



■Ï4I 
•mxm Rurarecta^îeau tcrrî&îc ' *" 

Aajourd*hui feroit peu flatté : . 
Peignez-nbus fur Ton Char paHibk 
La Foi , rAmour & l'Equité. 



Peuple tu vois ce Prince AuguftQ 
A qui ton bonheur te fournit , 
Eclate y ton délire eft juftc > 
LOUIS le caufe & Tapplaudit 5 
Admire , prens un nouvel Etre 
Au pied de fon Trône aflèrmi j 
Ton rcfped l'appelle ton Maître , 
Ton cœur le nomme ton Ami. 

E R AT y £ les Cieux , Peuple fidelle , 
De tes cris de joie & d'amour i 
Invite la Troupe immortelle 
Au Speâacle de ce grand jour : 
De ton Roi les Vertus fînceres ; 
Pour ce Roi ton tendre penchant . • . . ^ • 
Non > l'accord des fublimes Sphères 
Ne produit rien de fi touchant. 



A B B A z s s s la voûte Edierée 
Perc des Dieux & des mortels > 
Sous ton image sévérée 
Place LOUIS fur tosAutek: 



Côihitae toî Mâttre du Tomercé 
Uveurrcgner paries bi0a£iit& « 
Et c*cft pour écouffex la Goerift 
Qu'un inftant il y<»le la Paix.. . 



^LO U I S paK y le Lion ^elgiquC 
kecule au Nord en mg^taz : 
La Mort paroît , fon Ccrar SeoïqtH^ 
La dëfarme en la méprilâoe : 
Noirs EfTains que la Sartnaûc 
Vonût fui; nos bords mqnacés » 
Que de,vient voue rage isnpie ? 
Louis joeoait, di4>arQÎfl€3&4 . 

H £* quoi d^ja fur la foi^ere 
Tu laifTes bondir tes Troupeaux I 
Ton Berger > timide Bergère , 
T'attendrit de &s chants nouveaux! 
Ce n'eft pd^nt Ton amour qç'il chante 
Lç fecret couvre voi ardeurs \ 
A ton ame reconnoiffante 
De LOUIS il peint les fay^urs» 



D f v I N amour de UPgçrlç 
O Toi qui iiienuplis tout mon coeur f 
Aux bords de ta fource çherie 
Tu me ravis d'un bras vainqvieutA 



Quel Peuple eodec s*y AiÙkttt l 
Eprouve, ôGr AND Roy, nos vettusi 
l?Dur coi Yiûinae yolontsdre 
Tout Ftançois eft on Dtâut. 



Parois, remplis par ta préreact 
L'immenfité de nos defixs , 
Tes périls, tes maux , ton abfence » 
Nous ont coûté trop de foupirs i 
Ainfi le Citoyen du Pôle 
Inccnain dgns iombre qui fuit , 
Revoit TAflre qui le cotLfole 
X>es horreurs d'une longue nuit. 

p^ Lanoub. 
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VERS 

' ' ' • 

RÉCITÉS AU ROY. 

• ■ 

v2 U £ L orage foudaia siiévt & m'enrironne ? 

L'époov^te & Wiorreur régnent <fc tootcsTparts î 

Qae <k gémiflcmcns ! L*air mugit , le Ciel torine , 

Dieux l Quels triftes objet» s*ofFrent à mti rcgMà ! ' 

Où fuis-je } Quoi je touche à riûfemaîe rîyc f' ' 

François infonunés y portcz-voU^ vos pas T ' 

Qui vous amétfe en foule aux portes du trépas î 

J'cntens parmi vos pleurs une bouche plaifafive- 

Articuler des mots , qui me glacent d'effroi." 

O défhrahii far^ ! O malheureufe Keine 

La R«ine l ,. , Ah! Cen edfait , notre mort eft cettaiftc; 

La France va donc perdre & fbn Pcre , & fon Roï'i 

François , le dcfefpoir où votre ame fe livre 

Doit aller auffi loin que la rigueur du Sdrt , 

Si L OU I S ne vit plus , il faut cefler de viVW j 

Pottvons-flous fouhaiter une plus digne mort f 

R O I > notre unique bien , quoi ! La Parque pèrn<fo 

Voudroit porter fur vous une main parricide 1 . . . 

Mais quel bruit éclatant vient agiter les Airs 1 

Quel étrange lueur roule dans les ténèbres ! 

A travers tant d'objets terribles & funèbrcis , 

Je vois quelque clarté pâtir dans les Enfers. 

Ces V( 
reâeur < 
faicâ S 
17. NoYitmbrc 1744*. 

£ft<e 




*4J 
È^ile Dieu ies^ Mom i\m tient & eour foncfte f 
Mais non , ce qui parot(fi'a rî^ qqe de céleftc. 
£c quel efl donc le Dieu que je vois accourir ? 
Il tei^ vevs nous les brss , c'^ pouc nous lècoiirij^ |- 
Mille rayons brillans forment Ton Diadiême : 
Le Dieu ào$ Morts n « point ce port majeftueux , 
Cet air noble & louchant , ni ce front vertueux i 
Ceft, jcnen doute plus, Louis le Geamo iui-nienia. 
Qui yienc ii&cber nos pleiirs & calmer nos regtsts. 
Helas ! Il veille encor fur fes anciens fujeta l 
Ce Roi , qui fi long-tems a gouverné la Terce » 
Regne-t-il ea des lieux incponus au Tooneife 1. 
On'diroit qu'aux £a&i:s il va donner des Loix s 
Voilà (es traits, Css yeux , je reconnois (a voix : . . ' 
3, Jermez, dit-il , fermez la retraite des Ombfcs^ 
>,. Mon lils n'enuera point dans les Royaumes foodufs.} 
3> S*il mouroit » que d*£xploits fetoicnt «j^<&veUs» 
»£t quipourracompter les Exploits de mon Fils 1 . . 
>, £ticre Céfar & moi le Ciel marque Cà place : /' 

>, Mais les Dieux ièront lents à terminer Tes jouis » / 
;> £t fi la Gloire a droit d*en prolonger le cours , > -^^ 
yy U n'eft point de Neftor que (on âge n efface, 
„ François , vous reverrez ce Roi ^û généreux » 
,, Puiffent le voir auâi les fils de Vqs neveux. 
U dk , & tout-à^coup les £nfers dirparoiflènt^ 
La Mort fuit , le jour vient., Bc les François renaiâêâttf 

Mais quel éclat nouveau vient embellir ces lieux t 
Paflbns-nous des Enfers dans le féjour des Dieux ? 
Quels feux étincelans brillent fur Thémifphére ? 
Ahi Si èixok LOUIS.. . Mais en vaia je lefpérc , 

K 
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Il brave «également la mon &.lc tepos,. . ^ 
Qa'eft-ce ionc que je vois ! Ceft im autre lûi<*meme i 
La 4Gloire , je k juge , à & beauté rups^QK 5 . < , 
Ceft elle en ce mooicot qui vient nous rannoncei » 
La Gloire prend toujours foin de le devancer. 

Hçla^ilcftdoncvrùyiiousaUQ&sycwr piffoîm ' ». 
Ce Héros le plut paadqucle Ciel ait £ût»aip^, m 

Venez, voyez, chantez rsùiaable Souv^ai« . ^C 
Dont vous a fait préfent la £iy6U( du^Df^ftifv . , cl 
O François i peuple heuremi & & dig|»e de l'^e f ^.M 
Venez en rendre grâce: à votte ajoguftc iAjiim |. . v ; 
Ceft lui , c*eft fa boncé qui vont jraid.tom hw<BHy i h i 
Qu'il foit après le Ciel , l'obéi; détour y/Mj VfleH^aLLM 
Qu'en vos Temples poux lui faosiceffe Tchçiuk^.êiMj 
Qneparlepeuj^eéparskiài^éiies'alJhuBiie,!..; ;... :i 
Que le fèus'iéianfaait par ^laesdans les Cieim » :.. 'z 
De leur reconnoiffiuice aille iaftiuite ks Di/fmk . j . :3 



g^^. 
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SECONDE PIECE, DJÊ VERS. 

Tréfcntee âu Rifi $ le Jeudi i6i ff^tfemhre ty^^^ 

farlemifhh 

jL) I £ U des Rlmeurs , ercis-^oi , ptÀm et cftLtttlh , 

Ou fouticB^ mieux tts airs de V^tcGtcùt. 

Qui , mieoT i]ue moi , tott jindcrf fenriteuf , 

Dus ciperer une grâce n^rèllé ?• 

^ais , qu'as-tu^e dé ce jour le plos beau , 

Le plus brillant , le ^ios d<nix dé ftia vie F 

Je l'aif>Ottef âj i f al maH^ <l6 gètie. 

Mais dictas pcMivons (air* un efibtt nouveau. 

Chamér^ Roi , c^èft chamcr fa mafîtrefie ^ 

Il faut toujours la ièmcrbien ou mal ^ 

Ccft , d'un feul trait , fignsderfit tendidTe , 

Et défoler celle de*ftm i^lval; * 

Nommer L O U I S eft un préliminaire 

Qui va d'abord gagner tous les François : 

Ce nom fi cher vaut lui ÀqI Vift de plaire 5 

Ainfî chantons , je réponds dtf Toc^. 

D'autres que nous dan&U taàvK facriere , 

EuiTent été fiflés fans la maciefi^ 

Tous cependant ont trouvé des Leâeurs ^ 

Tant le fujet interefToit les cœurs. 

Di(bns , que Mars d Word avec Minerve ... « 

Le beau début 1 O la fublime verve ! 

LaifIè*moi dire y écoute jufqu'au bout : 

Amour bous »do> ^LO UIS fur le tout. 



h8 

A (es confeiis la Juftice prâidc , 

£c la Sageflc y xecaeillc les voix : 

Mars ezéciitt & Minerve décide : 

Mais cVft LOU IS qui leur aifte fcs loix I 

Qui » tour à tour , tient le glaive & l'Egide» 

Père , Soldat & Monarque à la fois, 

DKbns qu'il £dt honneur à notre e(pece , 

Grand y (ans orgueil y redoutable & charmant . • • i 

Eflxe là tout \ Pauvre Dieu duPermeife , 

Sans tes leçons j'en dirois bien autant* 

Va laidê-^mot , je te tiens quitte 

De l'Avenir & du Pcéfent i 

Tu n)'as donné pour tout iqéiite > 

Le cruel & morne talent 

De hutfer dans la Tragédie ; 

Tu diras de plus que c'eft toi 

Qui m'as mis à l'Académie : 

Moi je t'ai fait parler au Roi. 
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COMPLIMENT 

* r 

A U R O Y. 

Enfin je » revois, cher & nouvel AUGUSTE, • 

Que mon cceur en fecrec , 9, toujours encenfé ... « 

Pardonne en ce moment le tnmfpon le plus jufte ; 

Qui le fçait exciter n'en peut être ofiènTé. 

Non , l'eflor que je prends ne I^auroit te déplaire ^ 

Le moindre des monels , uns être téméraire > 

Peut laifTcr voir aux Dieux tout ce qu il fent pour eux. 

pRANCE , tu m'applaudis , le même amour t'intpire ; 
Tu n*as plus qu'à jpiiir du Ton le plus heureux 3^ 
Tu viens de recouvrer l'Amç de ton Empire. 

£ T Toi , daigne agréer l'hommage mérité 
Que t'offre par ma voix la (Impie Vérité. 
La feule Flatterie a befoin* d'être ornée : 
Et quand nous t'offiririons Tes dangereux attraits , 
Tu ne recevrois point la G)upe empoifonnée 
Que le commun des Rois aime à boire à longs traits : 
Puis Malheureufe , ailleurs va porter tes preftiges » 
Tu n*élevas jamais de véritable Autel. 

Poursuis , PRINCE , pourfuis ton cours & tes prodiges 
Tel jadis commenta ton A y e u i immonel .... 



«Vpm, Quel anias de Lauriers * 1 La plus Force Baiijere 
MeaiD.' N'pll cp'aix ftivolc obtiack à tu prtvjcn navain , 
■■ Fri-Eil'alcicra CM **' ^ bravoit ton Toanene , 
''""'■ Sur fcs lUbtU fanglans fert <l'cxnnplc à la Tetre : 

Tremblez, fienEnflci^is... Vous Aiqphions Doovcanz i 

rormez-vogs défomaîs à l'ombre âe fa gtwrê .... 

Qui peut mieux voas nnvrir le Temple de Mémoire ! 

Chantez , Mules , chantez , voilà votre Apc^ôiï'. . . . 

Mais ({nals (^ foient les cliann qu'elles faflèni &Joie, 
Vois Mt lané de nos cccars , m tiras plus encofc , 
Que n'«n peut czpriœeT tout le dai Valto». 

- Dï L A Chaos si'e. 
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ODE 
AU ROY, 

Tar un d€ fit M^ufyiMM'es. 

Quelle cft cette yvrcffc «çicillcufc 

Qui , disant ic ftériles vers , 

S\iX une lyre faftueufc , 

Forroe de fi foibies concerts? 

Vile e(clavc d un vain fuffragç ,. 

Fuis , je rejette un témoignage 

Oii le cœur ne joint pas le ficn 5 

Plus touchant qu'une mufe altiére » 

On n*entendra dans la carrière 

Que le feul langage du mien. 

Q u s L effort d*an vafte génio 
D'étaler des faits inouis ! 
D'aiguifer avec harmonie 
Le fer dont il armç LOUIS î 
Te n'apperçois que funérailles» 
Que morts fiimans 6ir les murailles , 
Que rois toujours ceints de kmcien^ 
Déplocabk 9c foible avantage 
Qui fouvent n*eft da qa au courte » 
Qu'aux bras dç cent mille goetticrs ! 

K iv 
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Q u 1 L monâ axairic,la£asAm 
Kç fcia frémir rUnÎTcr^ ? . ■■ ./jj 
Ne inéttra ks^ troncs en poudre ! . 
Ne tiendra les peuples auz-fess? 
£n vain la baâe fiatcnie . . 
Veut coniàcrer fa barbarie 
Par le tribut qu elle l9i rend } 
Pleau des humains qu*il confterne , 
Quelques titres qu'on lui décerne , 
Ce n*eft jamais qu'un conquérant, 

» • • , ■■ • . 

T u Gpis y grand Roi , que Tlieroiiim^ 
N'eft point l'ouvrage du. bonheur , 
Que c'çft au poids du ftoïcifme 
Que s'acquiçrt le fupréme honneur | 
Que la Formne e(l inconftan^ç 
Et notre gloire indépendante 
t>e nos fuccés les plus heureux; 
Qu'un p.oi , fouvent , dans (es naufrages , 
Eft plus digne dç nos hommages , , 

Quç nç l'çft un vainqueur fouguenx, [ 

ENa^AiN rUnivers te cnntempic : 
Guidant d^imtépides mortels , 
Ce n'eft point fur ce nofak ezem^k 
Que je t'éteve des autels : • 
Cçft lorfqiiç^l'^a ibxa iquisaUr . . 
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Sur UM gieiiie faiiënuibb 

Confolcanc la voir de Thémis $ 

Je te vois dans fon •cmple ai^nflt 

l^cfer dliaC' caufe fi jafte 

les droits que ksDienr t^ont commis. 

Ce s T peu de prendre fk balance » 
Ton courroux loin de s*aveugler 
Démêle à travers la vengeance 
Ces (bldats prêts à s'iaunoler : 
De leur fang toujours plus avare » 
Dfliiis le triomphe le plus rare 
Tu ne vois qu'une vaine erreurs 
Qui t'oblige à gémis for i)lle 
De h nécsffité eraelk 
De lancer le foudre veogeor. 

Parcours-tu ces plaines fertiles 
Où la Lys rèfpeâe ta loi , 
Conquêtes pour toi plus faciles , 
Les cœurs volent aucoar de toi; 
Le tribut qu'ils t'offrent eux-mêmes 
Bien pln^ que l'effroi que tu fioMS* 
Semble ajouter à ton bonlkur ; 
Ceft à censé feiile viâoiré 
Qu'on te volt, avouer ta gloire 
£t tç croira «iv, effet inioqtteqcÉ. . 



IJ4 
Qu€i. cft ce gaomef timéraîce 
Qa*im vaia cfpoir XSdiik eacor ? 
Qui irfts Metx d'une aile iégere 
Te fait prendre an noaték cflbc ? 
Vois-cu les Nfoiffaes (i^dvcs 
Se cacher le long de ces rives , 
Sous les palmes qa*i! ycut cneillir ? 
Ceft à toi que Mars les réferve : 
Cours , prens TEglde de Minerve , 
Va dans les flots iVnfévelIr. 

N o N , ces laniers que Tmi t'envie 
Fiaient peu tes nobles defirs , 
Tes peuples mndrfent pour lest vie. 
Voilà lobjet de tes £bapirs :. 
On t apprend que ces ooeurs génuflent. 
Soudain tes entrailles frénûflcnt, 
Les larmes coulent de tes yeux : 
Digne père de la patrie y 
Tu montres une ame attendrie 
Plutôt qu'un cœur ambitieux. 
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L'ÂxsACB in^lofe fen Monarque y 
Va , fuis on moavemsDt fi beao* 
Qui t'arrête ? O dienz 1 Ceft. bPttqae 

Qui condoit. le £ual ciicM» : l 

Quel fooffle a toibI h MoftUed > i \ 



Sur Ces botds obTurcii comme dte 7 
l'Hebrcu même accourt éperdu 5 
Que de cci$ 1 Qu» d'acceni funèbres l 
Quel dieu cfaafTera les ténèbres , 
Le deuil que je vois répandu ? 

Que dis-je ? Le nuage crève . . . • 
Je frémis . . . Tapperçois un bras . . . , 
Ah ! Ceft mon Princç qu*il relève , 
Qu'il vient arracher au trépas , 
Lui-même il Taffied fur fon trône , 
Le ceint' d'une double couronne > 
Dont rèclat va nous éblouir; 
Digne prix de cette confiance 
Que la crainte & Timpatience ' 
Ne pouvoient tttnbkr ni trahir. 

Rassure-toi> peuple fidèle , 
Viens voir ton Roi dans fa (plendevu:.) 
Ces coups , cette épreuve nouvelle 
Gravoient le fceau de fa grandeur ^ 
C'étoit peu qu'en ce Prince ainuble 
Un a(cendant infurmoncable 
Soumit les ccrors êc ks efpritsj. 
Il faloît qu'un effort fapcfaie 
Imï fit fiibjugyer le (bit m£me 
Aux yeux de f Uniytis fuspii&r 
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U £ M o N cruel de la Guerre , 
Noir mi&lftre de la Mort , 
Qui pour dépeupler la Terre 
Préviens les Arrêts du fort •, 
Keplonge-toi dans Tal^e 
D oii ta fait fortir le Crime , 
Reprens ce glaive aflafÔn , 
Dont à leur perte obftinécs.. 
Les Nations forcenées 
Déchirent leur propre fein. 

Des François raugttfte Père 
Ne connoit point ta fureur ; 
Ccft l'équité qui Téclaire 

Dans le femifcr de THonncur 

Louis à regret s'apprête • 
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A briTer enfin la tête 
Tk. Ces trop fiers Ennemis.... « ' 
Ah i que bientôt fa clénjencc 
Dé(arttiera fa vengeance 
Quand il les aura fournis* 

Trop long-tems de leur malice 
Méprifant le$ j^ains. complots , 
La Paix retient la judice 
Dans les bras de ce Héros. 
S^e Louis, lui dit-elle , 
Par une içute nouvelle ^ 

Cherche un rang parmi les Dleux'. 

Sois mon Pils ce titre aioiable* 

Bien mieux .qu'un nom redoutable 
Te rendra digne des Geux. 

1^ 

T£ s Ancêtres magnanimes , 
Tous Conquérans > tous grands Rois , 
Se font fait des Noms fublimes 
Par les plus fameux exploits : 
Mais d'un Prince pacifique , 
L'éclat, non moins héroïque 
Ofire plus de majefté : 
Tel dans une paix profonde 
Tu r^$ , Moteur du Monde » 
Un Empire ilUnûté. 



Lès £n£ms de la vl^iFd' - 
l>oivcnt-ils ètte immortels', 
Pour avoir i^a de la Glolàs 
Enfanglanter les Atttdi# 
Ce Grec f qni de £uig aTÎde ^ 
Torrent fougueux & rapide , 
En tous lieux porta l'horreur 3 
Qu'eftril ? un héros frivole p 
Dont la pr^fomption folle 
Du Monde fie le malheur. 

Mme 

D* u N £ gloire phn hujmioe 
Sois touché , fils <fo k Ptfk >- 
La Çuctic foavent ontrame 
Les plus tr^^oos Forfaits. 
Un Peuple qui ce tévcre, 
£n toi croit revoir fbn Père 
£t le plus cher de jGù Rois.. 
L o u I s 9 quel heureux préfage ! 
Tu lui rendras le plus fage 
toms XII. Et ie meilleur des V a l o i s . 

fittntmmi l* : ' 

! Perç du Pcil- ^^ _ 
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Mais pendant qac Je lADiffécav 
Avec quels bruyants édkiSi ^ ' 
Une effiroyable Tea^âte -■ 
Tappelle-(*eUe aux ûonÊkOti ^ . . ; r # 
Prince y contre- Tinîiifticie'V*--^*--- 



tS9 
La cruauté ^ Tastifice , 
Mes efForts font Tuperfias * ,^. i 

Cours à l'Biuieim pcr&te 

Oppofe un iroBt iocrépi4e 5 
Parts je us te retiens plus. 

Grand Roi , c cft à toi d'infiruirc 
Des Vaflaux Téditieux : 
A refpeôer un Empire 
Que fondèrent tes^ Aïeux..... 
Prête à TAigle ton tonnerre , 
Il fera mordre la terre 

A fes cruels Ûppreficuts 

Aftre brillant de la Fiaûce , 
De leur coupable Alliance 
Vien diffiper les noisccors..... ' 

Lorsque déchirant la Nue 
Par des coups impétueux : 
La Foudre cherche une iâue 
A Tes redoutables feux ; 
Plus cet obflacle Tindigne , 
Plus il rend (a ckme infigac 
Les vents gro^ideiit en fiircttr *y 
Le jour fiiit , & la Natutc 
Tremble qu eUe ne mcliuc 
La vengeance à jakotem» u. 
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y t> £ même Se pliû formidable i 

L o u 1 s > du fcÎQ da Repos , 
Plein d*im oouroox équitable 
Fait déployer fes Drapeaox ; 
La Juftice tieac fa lance i 

Guidé par elle il s'avance 

Le Belge fur fes Raiçparcs 
En vain frémit & menace ; 
Louis confond fbn audace , 
Et tonne de toutes parcs. 

SKI 

B £ L o B , as-m pu méconnoitra 
Ce Sang f&ond en Guerriers ! 
A peine il daigne parokre , 
n brife tes vains Lauriers ) 
Cette valeur indomtée » 
Dans les Bourbons fi vantée. 
Eclate dans tout fon jour . ..... 

Apprens qu'un fage filence 
Gardoit à ton imprudence 
Ce jufte & fatal retour. 

* 

m 

La viâoire étend fes ailes ^ 
twM Xir, Et déjà du grand Louis, 
V Sur fes traces immortelles 
Elle reconnok le Fils . « . • • 
Grand Louis ^ Ombre fubUme I 
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Ta Cendïc ki fe ranime^ 

Ton Nom n'cft point déiacntî : 

Voi renouveller Thiftoirc 

Des fiers Soutiens de ta Gloiiie 

Dans CiERMONT , Chartiues , CoNtx. 

C £ Roi , toujours votre Maître» '•««' XO^é 

Peuples toujours fadicux. 
Dans fon Fils vient rcparoîtrc j 
C'eft lui qui brille à vos yeux i 
Il tient cette même Foudre , 
Qui tant de fois mit en poudre 
Vos Boulevarts ennemis....* 
Eprouvez qu'avec fon (ceptre , 
Le pouvoir de vous foumettre ^ 
A (es Enfans eft tranfinis. 

Pouvois-TU donc moins attendre 5 
Y p R £ s , de ton fol orgueil ? 
Sous tes murailles en cendré 
l'u vas trouver ton cer«ueil I 
Quoi i tant de Peuples plus fagcs , 
Du vainqueur par leurs homm^ei 
Auront fléchi le eourouz i 
Et cette Ville arrogante , 
t)e fa Main toute-puiiTanto 
Prétendra bravftr ks coups l 
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s u B I s le joug dtt plos juflt 
Et du plus clément des Rois j 
Us fur Ton vifage augufte 
L'humanité de Tes loix : 
U plaint le dcftin barbare 
Que ta Fureur te prépare : 
Semblable au divin Titus > 
Qui réduifant en poufliére 
Les murs d une Ville altiére 
Tcndoit les bras aux vaincus. 

7 A M A I s tés Guerriers , o France % 
N*ont , à travers mille Morts ^ 
Fait redouter leur vaillance 
lE'ar de plus nobles efforts : 
Mais û le Soldat cerrible 
Montre une ardeur invincible | 
S*il affronte avec mépiis 
Le trait fatal qui le perce ; 
Ce(t que de ce fang qtt*il verft i 
Son Roi connoit tout le prix. 

U& 

L o tJ t s , vadoqueiir âcGiabUi 
Ton équité , teS biei^ts , 
Rendent ton joug adorable 
Aux Peuples que tn (bumets ; 
Des Dieux , Piifent (àintaîxc I 



La Paix , aux hommes fi chère > 
£fl l'ame de tes travaux $ 
Chaque Indant te développe 
£t fait connoître à l'Europe 
Le Modèle des Héros . . * 

Quelles plaintes douloureufeé 
Tout à coup troublent les airs l 
Quelles ténèbres afFreufes 
Viennent couvrir l'Univers ! 
Quel Bruit femant l'épouvante 
Tient les Mortels dans l'attente 
Des plus fùnedes malheurs ! 
Ah ! France ! Hélas l C'eft ta tctc 
Que cette noire tempête 
Menace de Ces fureurs 1 

Uâ 

Il n*eft point de Bien ioUdé 
Pour les malheureux Humains 1 
Toujours d'une aile rapide 
Il s'envole de leurs mains ! 
ÎD'unc Apparence brillante 
ï)ouceur iauKTe & {^uifantè ^^ 
Ceflc de nous ennivrer ! 
Revers cruel ! Trifte Gloire l 
t>âns le fein de la viâoire , 
FnUijois voufi siki. plearerl 
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Lé Ciel , jaloux que la Tctre 
PofTéde tant de vertus , 
Veut au-defTus du Tonnerre 
Elever votre Titus. 
De ce Héros la grande Âme 5 
Va briller , divine Hame , 
Dans le féjour lumineux . . . 
Ah l montrertoi moins févere l 
Ciel , laifle-nous notre Perc l 
U vouloir nous rendre heureux î 




De la France concernée 
Vois-tu le Génie en pleurs , 
Et la Vi^oire étonnée 
Qui gémit fur les vainqueurs ?..«•• 
Perte à jamais déplorable ! 
Tu feras inféparable ! 
Prince , tes derniers Momens , 
En t'arrachant à la vie , 
Font trembler la Monarchie 
Jufque dans Ces Fondemens. 



Louis étblt votre Arbitre i 
Ambitieux Potentats ! * 
Il ne vpuloît qu'à ce titre 
Pacifier vos Débats ! 
Son cœur jufte, (Scourable y 



D*an incenJxe effroiâbte 
Venoit éteindre les feux . . « 
Mortels , un Héros û fage > 
N'écoic point votre partage ; 
U écoit fait pour les Dieux ! 

1% 

L E Ciel le rend à tes larmes , 
Franche > fa tendre rigueur 
Par de G vives allarmes 

Ne veut qu'éprouver ton cœur 

Ce Monarque , tes Délices , 
Va par Tes regards propices 
Te caufer un doux Tranfpors.., 
Après une longue abfence , 
Soleil , ainfî ta présence 
Rit aux Nations du Norc. 

Grand Pieu , ton Règne ruprémç 
S*étend au-^-là des cieux : 
Mais pour nous ta Bonté même 
Te cache à nos foibles yeux. 
Dans les Princes , ta puifTance , 
Ta jufticç , ou ta clémence 
Règlent le fort des Hunpuiins. . . 
Ceft toi dont le coeur fenfible 
Pans Louis fe rend vifîblc 
£t f rçiidç à nos deftias, 

L Hj 
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Qtr ï L fsxtt. Efpoir vo«s nuiiai9 
Princçs ligués coatrc loi 2 
Pour la Caufe Ugitime 
Dieu fe déclarç aujourd'hui* 
Il remet dans la Carriçrç 
Cet Aftre , dont la lumière 
Sur nous tient Içs deux ouytrtf . « s 
Ofez., perfides , Tattendre; 
£t Ton Triomphe va rendre 
♦ (e repos à TUnivcrs. 

. Sa valeur infatigable 
Déjà le pQite en tous lieux ; 
Déjà Ton bras iredoutable 
Domte Fribourg à vos yeux ! 
Son impétueufè cour(e 
Ne vous laifTe de rcITource 
Que dans la feule Equité . . . 
Elle (èule , aveugles Princes , 
Peut de vos triflcs Provinces 
Ce/Ter I4 Calamité. 

Achevé ce gcand Ouvrage , 
Inouïs , fçul digne de Toi, 
Pais Iç bonhçur de notre Age » 
Sois-en le Perç & le Roi . . « 
Heurçufe Paix . . . d'unç vk ^ 



1«7 
X)a M<Ntdc entier tî chérie] 
Vien ctanquilifer le cours , . . 
J^ çhuie de cenc Muiailles , 
le gaia de nente Batailles, 
Valcnc-ilt un <le Tes jours } 
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A MADAME ^**. 

^^ - 

\J Vf ï^ycat Cott cft doux, SiLm ï 

Que voos êtes 6ïgae d'envie i 

Dés jeux > des ris , & des amours , 

Bn tout temps vous êtes fiiivie : * 

Les jours feielns , les plus beaux jouri 

Font le tifTu de votre vie ^ 

£t rien ii*çn obfturcit le cours. 

Des lieux fortunés où vous été» 
Vous éternifez les plaiiirs ^ 
£t Ton voit ns^tre les defirs 
Sur tou$ les pas <jue vous y faitc^« 

L A NayMde , d*un œil jaloux 
Vous y regardç , & vous admire j 
Jaune , par Un pçnchant trop doux , 
Se livre à Téclat qui l'attire : 
Mais , redoutant votre courroux » 
Ce neft qu'en (ècret qu'il foupire. 
Au fond des forets le Satyre 
fuit y & va cacher loin de vous 
Le trait cruel ^u^ le déchirç. 

Heureux qui peut vous écouter ^ 
Heureux qui vous voit lui fourire ^ 



pins heareax , fi j'o(è le dire ; 
'^Ceax à qui vous baignez il&et 
L'art de plaire & de bien écrire. 

Pour moi , trifte jouet du temps , 
Je regrette en vain ma jeundSe ; . 
Je n'ai plus que quelques inftans , 
Qu abrège encore la parefTç : 
£t , déformais ce que j'attens > 
£ft k mépris & la vieiUefTç. 

C £ hcsLH feu qu'on appelle d)fût , 
Dont ma veine écoit animée » 
N*eft plus qu'une fombre fbmée 
Qui Ce diflîpe , ou s'épaiiTit. 

Que j'ai honte de ma foiblefle 1 
J'ai vu dans Içs bras de la mort 
Un Roi que j'aime avec tranfport \ 
Et mon ImpuifTante tendreffe 
N'a pu tenter le moindre effort 
Pour faire éclater ma trideffe. 
T'ai vu , par uh heurçux retour ^ 
Ce Prince reparoitre au jour. 
£t , lorfqu'à la ville , à la cour ^ 
A le chanter chacun s'emprefife , 
7e n'ai pu marquer à mon tour 
Tout l'excès de mon allégreilè , 
^i tout l'çxcçs dç mon amouif« 
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Déchirez cette laprodîe ; 
C'eft air<£ des antres tiarers 
Qui Ce répauleiK fur la vie , 
Sans y joindre encor h folie 
D'mauya pu de nMUfaîs vers. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ AU ROY, 

PAR UN PAY s AN 

DE CHAILLOT. 

OlRE, exca(çz la libanc» 

De Chaillot jç fis député , 

Pour vous faire ma révérance 

Sur vote bon retour en France. 

Vous vous portez mieux : Guieu-marci : 

Je nous portons fort bian auffi. 

Jefus ! que j*avons eu d*aliarmes , 

£t que j'avons varfé de larmes » 

Quand la Gazette nous apprit 

Que vous édais malade au Ut \ 

Las ! quand notre Pafteur au Prônç 

Recommàndit vote Parfonne > 

Tout auflî-tot chacun de nous 

Se proftçrnit à deux genoux > 

Et dit d*une voix unanime , 

Mon Guieu , de ce Roy , Maggnianime , 

Que j'aimons mieux qu'argent comptant , 

Quoi<]ue Taimioûs biauçoup pourtant , 
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Ne carminex la de(Hnée 
Qu'au bout de la centième année : 
Après cela qu'en Paradis » 
Il s'en aille , j'en Cons d'avis j 
Mais préfentement riaa ne pre/Ic , 
Que vote bonté nous le laiilc , 
Jufqu'à ce que fous j'en ferons « 
Long-tems encore je l'aurons. 
Enfin grâce à la ûinte Viarge^ 
A qui j'avons brûlé maint ciarge ^ 
Vous vêla gari tout-à-£iit , 
Dont j'ons le cœur bian fatisfalt. 
Si vous faviais la joie Se l'aifé 
Que j'avons eu , par parentéfè , 
Quand j'aprimes que vous étiés 
Guai , gaillard defTus vos deux pies. . . « 
Mais jà vous le fçavez peut-être^ 
Chacun a mis fur fa fenêtre , 
Des efcargots , des lampions : 
On a chanté des Te dions: 
Et pis j'avons à la taverne 
. Bu y non pas de l'iau de citerne » 
Ni de l'iau de feine non pus > 
Mais du piot du père Bacchus , 
Criant cent fois à toute outrance. 
Vive note bon Roy de France. 
Nicolas note Magifter 
Fit fur un genti petit air. 
Un Rondiau touchant vote gloire ^ 
Avçc un biau refrain à boire : 
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}amigois à vote fanté 
Je Tavons diablement chanté. 
J*avions queuque léglere envie ^ 
De vous en envoyer copie 
Ecrite par eun Imprimeux , 
On bian un habile Graveux ; 
Mais note Révérend Vicaire 
Nous confeillit de n'en rian faire , 
En nous di(knt que de Paris 
Une bande de biaux efprits 
Vous aviant rompu les oreilles 
De mille fadaifes pareilles : 
Et qu'ils s*ëtions donné le mot 
A qui paroitroit le plus {bt. 
La cho(è étant ainfî , je pen(e , 
Que j*avons fait avec prudence , 
De renguainer note Rondiau, 
Dont le fredon eft pourtant biau. 
A pourpos , eft-il bian vray ^ S I R E 5 
Ce que j*avons entendu dire } 
On dit des marveilles de vous : 
On dit que vous alliais aux coups > 
Ni pu ni moins qu*un Moufquetaire. 
Par ma fi , c*eft trop téméraire , 
Et je prenons la libarté 
D*en bl^er vote MAJESTE. 
Savez-vous morgue que ces baies 
Souventes fois font des brutales ^ 
Qui ne vous refpeâerions pas 
Pus qu'un de vos moindres foldats? 
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Qtie (crok-ce fi d'avantiire » 
Vous atrapiais queuque hlcSiirt î 
Qui borgne ou boiteux vous rendit 
Ou roide mort vous étendit? i 

£k ! jerni par la fainte ampoule , 
Jette-t*on les bons Rois au moule ? ' 

Hélas ! que ferions^nous fans vous } \ 

Je {étions au gobet des loups x { 

J*entens ^ de la Gendarmerie i 

De la Souveraine d'Hongrie , 
Très-fàinte Viarge , t BenignM ! 
Gardés-nous de ces ogres-là. 
£t vous , note Augude Monarque ^ 
Comme le Patron de la Barque y 
Par charité coiifarvez^vous , 
Sinon pour vous , au moins pour nous* 
Quand retournerez en Campagne 
( Oii le bon Guieu vous accompagne , } 
De vote Parfbnne ayez foin , 
Baïez TEnnemi de pus loin : 
C'eft la grâce qu'on vous demande ^ 
£t que Ton tiendra pour très^grande j 
Car tant que vous ferez vivant 
Il n'opérera que du vent. 
Adieu y S I R £ , je me retire ^ 
Ke fçachant pus trop que vous dire , 
Sinon que je fis de bon cœur , 
Vote Sujet & Sarviteuii 

GaiLLOT Le B£2>ATjf4 



J'AY lu par ordre de Monfeîgneur le Chancelîec 
un Recueil de Pièces de Vers choijses , fur les Ccnquêtes 
^ U Convulêfcence dn Roi, J'ai cru que le Public 
reliroit toujours avec un nouveau plaiiir les louaan 
£es du Koi. A Paris co 30, Décembre X744* 

VATRTù 



D£ UIMPRIMERIE ÛE J. B. COIGNARD^ 
1mpiizm£vil du Roy* 






<* '-» 



L 



v/ 



s 



85074(3 



n^ey^xj^Àar Ko «^o v s <ù 



11-11- i?s5 



'^r 



